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^THÉORIE 

I - ^^ 

PARADOXE. 

1j*homme fe lafle facilement &^ 

promptement des mêmes objets. 

I '"^us ceux qui lui deviennent 

f ^^miliers ceffent de Tintéreffer. Il 

^cherche avec avidité le nouveau , 

^ficenfuite l'extraordinaire. Delà la; 

»* néceffité de donner continuelle- 

ment aux produfclions de tous les 

! ^àrts , des formes nouvelles & même 

' îbizarres. Les ouvrages de Tefprit 

Vne font pas exemptés de cette loi 

^xommune. Ceux qui ne préfentent 
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que des vérités connues^ n'attirent 

flûs Tattention^ & encore moins 
admiration des lecteurs. Delà aufli 
la néceffité de rechercher le Para- 
doxe, & la grande utilité que les^ 
Ecrivains peuvent tirer de lart .de 
$^enfervir. . 

C'eft uiie partie de la Rhéto- 
rique qui nous paroît manquer à 
tous les traités connus , où Ton a 
voulu réduire en préceptes Tart 
de captiver les hommes par la pa- 
role , ou de charmçr les lecteurs 
parles écrits. Ariftote , Çiçeron, 
Longin p Denis d'Haliçarnafle , 
Demetriuç de Phaleçe, Quinti- 
lîen, Hermogene, ne nous ont 
rien lailTé de détaillé fur ce fujeç 
important. , . 

Nous croyons pouvoir indiquer 
la véritable caufe ae cette omi{fion. 
On fait que la théorie de tous les 
arts ne fe forme que d'après les 
productions des arts çu;îc.-: mêmes. 



( 3 ) "" 
On fait la^^guerre pendant des fie-^ 
clés , avant que4 obfervation des 
moyens^ employés p^r les grands 
Capitaines y pour difcipliner & ma- 
nœuvrer des armées , fournifle les 
matériaux d*un traité de Taftique, 
Appelles & Phidias ont produit 
des chefs - d'oeuvres , avant qu'on 
écrivît fur la Peinture & la Sculp- 
ture. Démofthene eft antérieur à 
Ariftote , 6c Ciceron à Quinti- 
lien. 

Or, il paroît que le genre dont 
nous allons donner les loix n'a pas 
été pratiqué des Anciens. Les Ora- 
teurs & les Ecrivains Grecs & Ro- 
mains ne ripus paroiffent pas avoir 
employé le Paradoxe, foit que leurs 
contemporains fe refufaffent à ce 
qu*on fe fervît auprès d eux de ce 
moyen , foit que traitant des fujets 
neufs qui fe trouvent aujourd'hui 
épuifés , cette refTource leut ait été 
moins néceffaire qu'à nous. C'efl à 

Aij 



(4)' 
cette omiflîon que nous nous pro» 

pofons de fuppléfir. 

Les modernes ayant découvert 
cette mine féconde , & en ayant 
tiré des richeffesîneftimables, nous 
fourniffent des modèles nombreux 
6c parfaits, d'après lefquels la théo- 
rie de lart du Paradoxe devient fa*, 
cile à former; de forte que nous 
n'avons prefque qu à recueillir les: 
exemples dans leurs écrits , pour 
en dériver les préceptes. Auflipré"- 
venons-nous nos lecteurs , que nous 
n'attachons aucun mérite au travail 
que nous leur offrons , fi ce n eft 
€elui qu'on peut , ce femble , ac- 
corder à un compilateur exad y &ç 
à un obfervateur attentif. 

Mais parmi tant d excellens mai-* 
très , nous avons dû diftinguer un 
Auteur qui a porté le genrç aufïi 
loin qu*il peut aller. Sur ce feul 
énoncé y on voit bien que nous en- 
tçndoqs parler du célèbre M. L"*"*» 



Et en effet ^ cet .Ecrivain (écoûà 
nous a fourni feul les exemples dont 
nous avons appuyé nos leçons. Le* 
raifons de la préférence que nous 
lui avons donnée font fenfibles* 

La première eft le rare talent dô 
cet Auteur , à produire & à défendre 
le Paradoxe. Nul ne s efï: fait une 
plus grande réputation dans cette 
carrière. Ceux de nos ledeurs qui 
connoifTent fes ouvrages , ne regar- 
deront sûrement pas cet éloge com- 
me exagéré , & les autres lui retl-- 
dront la même juftice , après avoir 
lu ce petit Traité. 

Le fécond motif qui nous a fait 
puifer prefque uniquement dans 
cette fource , eft une raifôn d'é- 
conomie pour nos ledeurs. Les 
jeunes gens que nous nous pro* 
pofons d'inftruire , n ont pas com- 
munément affez d'aifance pour fe 
procurer abondamment lés fecours 
dont ils ont befoin pour faire de 
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bonnes études , & fur - tout des 
livres. Quintilien, dans fes Infti- 
tutions Oratoires, emprunte Tes, 
exemples de plus de cent Auteurs. 
En imitantle Rhéteur Latin, nous 
aurions jette nos élevés dans une 
dépenfe exceflive , s'ils euffent 
voulu vérifier nos citations ôc pui- 
fer dans toutes les fources. Le pe- 
tit nombre de volumes qui forr 
ment la coUedion des Œuvres de 
M. L**, leur tiendra lieu de toute 
une bibliothèque. 

Je dois pourtant les prévenir 
que je né prétends pas leur impo* 
fer l'obligation , ni leur donner 
Tefoérance de s'élever à la hauteur 
de leur modèle. Il faut pour cela 
des rnoyens que la nature feule 
peut donner , & que des circonfr 
tances heureufes ^ un courage fou- 
tenu , une application confiante , 
un exercice journalier ont pu feuls 
développer & perfectionner dans 
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(7) . . 
té gfanâ maître que je cite. Maî^ 

7e leur propofe un but plus élevé 
que celui auquel ils peuvent at- 
teindre^ pour exciter davantage leut 
ardeui^J Je ferai fatisfait s'ils eh 
'approchent^ EJi quodam prodîre 
unîis. 

Quelques leftcufs penferpnt 
peut-^ être que nous aurions dut 
offrir àulïî à rïmitation de nps 
•élevés , un autre Ecrivain à Pa^ 
îadôxes , Téloquent Citoyen de 
Genève. 'Mais nous obferverons 
u'îïyaentre ces deux Auteurs 
es différences tropcbnfidérables^ 
pdur que ridqs lious permettions 
de les rapprocher. Par exemple^ 
J. J. R. a mêlé trop de vérités com- 
munes , quoiqu*utiles & grandes , 
aux opinions extraordinaires qu'il 
a défendues. D'ailleurs il les fou^ 
tîeiu avec un fêrieiix fi împofant • 
avec une éloquence fi perfuafive ^ 
qu'on a toutes les peines du mondé 
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. (8) 
àyreconnoître le Paradoxe. UarfJ 
s'il y en a , cft trop caché. On ne 
peut pas bien enfeigner rAnatomiê 
fur un fujet qui aoerembonpoint: 
au lieu que chez M. L**, les muf- 
clés font plus détachées, les formes 
moins arrondies, toutes les parties 
mieux prononcées. On diftingue 
mieux chez lui , & Ton faifit plus 
aifément tous les contours du Pa- 
radoxe. Enfin nous rappellerons à 
nos lefteurs ce mot a un Ambaf- 
fadeur de Hollande , à qui Char* 
les II , Roi d'Angleterre , fe plai- 
gnoit de ce que la République 
n'avoit pas pour lui les mêmes 
égards que pour CromwelL Ah ! 
Sire , ce Cromwell étoit toute aiù^ 
tre chofe. 

Avant d entrer en matière , nous 
devons écarter unfoupçonquipe.ut 
fe préfenter à Tefprit de nos lec- 
teurs. On penfera peut-être qu'en 
entreprenant de donner la théorie 



du Paradoxe, nous nous livrons, 
en cela même , à lefprit du Para- 
doxe ; mais on fe tromperoit. Nous 
fohimes comme les Sceptiques qui, 
en prononçant c\}i il faut douter de 
tout y en exceptent, comme de 
raifon , eette propofitîon-làmême, 
dont ils ne veulent pas qu'on dou- 
te. Notre fiecle voit fe multiplier 
les ouvrages où le Paradoxe fe mon- 
tre dans tout fon éclat , & Ton 
peut bien donner férieufement la<: 
théorie d'un art , lorfquc lart lui- 
même eft continuellement prati^ 
que , & généralement répandu. 

Nous partagerons ce que nous 
avons à dire fur cet important fu- 
jet y en trois feéHons. 

La première , de l'invention du 
Paradoxe. 

La féconde , de lart de préfcn- 
ter & de défendra le Paradoxe. 

La troifieme y des avantages du 
Paradoxe, 
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DE UINVENTION 

J>U PARADOXE. 

JN o u S prenons ici le mot inven^ 
don dans le même fens que les 
Rhéteurs lui donnent, lorfqu'jls 
enfeignent Fart de tirer les mou- 
vemens du difcours , & les beautés 
de l'éloquence des fôurces qui 
peuvent les fournir : nous allons 
donc traiter ici de Fart de trouver 
le Paradoxe. 

Commençons par définir le 
Parado}ce; c^eft une opinion con- 
traire à Topinion commune & gé- 
nérale." Delà, deux genres de ra- 
radoxes , celui qui eft oppofé à 
lopinion commune faufle, & celui 
qui eft oppofé à Topinion commune 
vraie. 

Le Paradoxe oppofé à une opi- 



(Il) 

nion fauflè a bien fes avantages , 
& lufage en eft connu. Nous 
avons vu dés Paradoxes de cette 
efpece , foutenus avec beaucoup 
d^efprit & de chaleur. Tel eft celui 
de 1 Auteur éloquent ( M. Becçai;ia ) 
qui a prouvé que pour dimînùeç le 
nombre des crimes j, il falloît af*. 
fbiblir la févérité des peines ; mais 
îï faut avouer que les. Paradoxes 
oppofés aux opinions vraies , ibnt^ 
înnnimens plus pïquans, '6c ce font 
ceux dont nous pré tendoris/ur- tout 
traiter ici. / !, 

* Ce petit nombre de notions 
fuiEt pour fixer la fignifîcatîpn du 
mot paradoxe ^ qui 's*éclaîrcira 
encore par les exemples nombreux 
que nous allons mettre fous les 
yeux de nos leâeurs, 
, Nous diftinguerons trois fortes 
de Paradoxes : la première à pour 
objet Us chofes ; elle confifte à 
fdutenîr ïùr leur -nature, Jeurs 
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( I^) ' 

propriétés , leurs rapports , à fou-, 
tenir , dis-je, les opinions contrai- 
res aux opinions généralement re- 
mues , & regardées comme les feu- 
les vraies. 

La féconde porte fur les per-^ 
formes ^ & c*eft celle qui donne 
des perfonnages tant anciens que 
modernes , des idées différentes 
de celles que les Hiftoriens nous 
en ont tranfmifes , ou que notre 
fiecle s'en forme ; qui décrie ceux 
que la renommée ou la voix pu- 
blique vantent ; qui juftifie ceux 
qu'elles accufent : quant à la troi- 
fieme efpece , on en trouvera plus 
bas la définition, . 

Ces trois fources font' bien 
abondantes. Donnons d'abord quel- 
ques inftruflions générales fur Fart 
d'en tirer le Paradoxe* 

La première fera Jobferver 
quelles font les opinions les plus 
reçues ^ les plus généralement 



établies fur les matières les plus 
întéreflantes , telles que les droits 
de Thomme & du citoyerv^ k li- 
berté civile y les formes des gou- 
vernemens, les mœurs ôc les cou- 
tumes , les loix civiles , & même 
la manière de vivre phyfique des 
Nations , & d^établir fur tous ces 
points les opinions opofées aux 
opinions les plus générales , ôc à 
celles des Auteurs les plus eftimés*. 

Il faudra faire la même recherche 
fur lés perfonnages dont Thiftoire 
a fixé là réputation , & fur ceux 
fur lefquels notre fiecle a les yeux, 
& combattre encore l'opinion gé- 
nérale qu'on a d'eux. 

Pour trouver le Paradoxe avec 
facilité, tant fiir les chofes que 
fur les perfonnes , il ne faut que 
fe perfuader d une grande & im- 
portante vérité ; c'eft qu'il n'y a 
point d'objet qui ne puiffe être vu 
deplufîeurs manières, UafTertioa^ 



( 1 4 ) 
là plus vraie a un côté foible , & 

la propolltiôti la plus faufle un côté 
vrai. L%omme le plus eftimable ôc ' 
le meilleur à toujours quelque 
défaut, & les .hommes les plus 
méchans ne le font pas toujours : 
il ne s'agît donc que de prendre le 
côté foiole d'une affertion vraie , 
&le côté vrai d'une affertion faufle; 
de relever quelque bonne qualité 
d'un méchant homme, ou quelque 
défaut d'un homme de bien, quel- 
que erreur d'un homme de génie y 
& quelque vérité dite par un fot , 
& la carrière du Parado3te fe trou- 
vera ouverte devant vous. 

Ceux qui penferoient qiie ce' 
précepte eft difficile à obferver, fe 
tromperoiefit beaucoup : il n'y a 
dans ce genre que le premier pas 
qui coûte. On n'a qu'a chercher, 
avec uiï peu d'application , quelque 
raifon plaufible en faveur de l'opi- 
nion extraordinaire qu'on* eft réfolu 



de défendre ; il s'en préfentera , & 
lorfque vous en aurez imaginé une 
feule y d autres viendront s'offrir 
en foule , pourvu feulement que 
vous vous impofiez la loi de ne 
jamais revenir fur vos pas , & de 
défendre un premier Paradoxe par 
un fécond^ & celui-ci par un autre, 
fans jamais croire que vous vous 
foyez avancé trop loin ^ ou du 
moins fans en convenir jamais» 

Mais un autre précepte aufli im* 
portant, & que je regarde prefque 
comme le fecret de Van , eft de 
s'armer de cette force d efprit qui 
ne s el&aie point de foutenir upe 
opinion révoltante, & que j'?ppel- 
lerois volontiers le courage de la 
honte y fi Tufage connu qu'on a 
déjà fait de cette expreflion n'y 
avoir pas attaché des idées défa- 
vorables qui , comme on voit, ne 
peuvent trouver de place ici. 

On prétend en Italie queiorfquc 



les Capucins reçoivent un Novice ^ 
ils le mènent au haut de leur 
clocher;^ & lui montrant de -là 
tout le pays qui va déformais être 
le champ de fes pieufes courfes ôc 
de fes quêtes pour le Couvent , ils 
lui difent ^ccia tojla , e tutto è tuo : 
de l^ effronterie y & tout cela ejl à 
voiis. Nous ne prétendons pas 
afTurément comparer un Capucin 
à un homme que nous înftruifons 
dans Tart de gouverner le monde 

f)ar l'éloquence , ôc nous n'appel- 
erons pas effronterie vlalTurance 
d'un Ecrivain courageux , qui fait 
braver l'opinion générale. Mais 
Salomon renvoie les pareffeux à la 
fourmi ^ & Ton peut apprendre la 
fageffe des êtres les plus humbles 
de la création. Nous répéterons 
donc à l'Auteur & à l'Ecrivain qui 
veulent courir cette carrière & fe 
rendre célèbres par le Paradoxe ^ 
faccia tojia^ e tutto è tuo. 



^ Après ces inflrudions générales J 
nous entrerons dans quelques dé* 
tails y & fur-tout nous nous appuyé- 
rons d'exemples , fans lefquels les 
préceptes font morts & fans effets. 

Les matières les plus fécondes 
en Paradoxes , font précifément 
celles qui intéreffent le plus vive- 
ment les hommes , & qui impor- 
tent le plus à leur bonheur. Telles 
font toutes le queftions relatives 
à la liberté civile & politique , 
aux principes & aux effets de la 
civilifation , à la forme des gou- 
vernemens , à la légiflation. C'efl 
donc dans ces fources qu'il faut 
d abord puifer. 

I. Tout le monde parle de li- 
berté : c'eft l'objet des vœux de 
tous les hommes. On croit qu'elle 
efl: y fmon le feul, au moins un des 
principaux élémens du bonheur. 
Sans pouvoir fe définir exadement 



k liberté , chaque homme en a le 
fentîment. On la fait confifter coni^ 
munément à pouvoir ufer de fes 
facultés naturelles à fan gré , danS 
tout ce qui ne nuit pas à un tiers* 
On ne la çfoit pas incompatible 
âveè de bonnes loix & un gouver- 
nement régulier*, ^n croit mêmd 
qu'elle cft plus grande datis Thom-^ 
flie policé que dans Thomitae fàu-^ 
vâge , parce qufe la liberté -de 
l'homme confiftant également à 
exercer fon a£tion utilement ôC 
agréablement pour luî*même, àt 
à repouffer Tâdlion des autres iquî 
lui feroît nùifible ou défagréable ; 
s'il y a quelques adîons riuifîbles! 
à autrui que l'état de cîvililàtion 
lui interdit , il y en a un infini-*, 
ment plus grand nombre de nuifî-' 
blcs pour lui dont cette même ci< 
vilifation le défend. 

Gardez ^ vous bien d'admettre 
Ces notions qui font communes on 



qui tendent tous les jours à le de- 
venir. 

Si Ton demande , qu^ejl-ce que 
ta liberté? répondez en deux mots: 
On dijiingue deux fortes de liberté, 
Vune naturelle y r autre civile. La 
première eji celle d^un taureau fau^ 
vage y le genre humain n^en a jamais 
jouL La Jeconde (que . vous ne dé- 
finirez pas, mais qui ne peut être 
autre chofe que la liberté de Thom- 
tne foçiable & raifonnable parop- 
pofîtion à celle d'un taureau fau* 
vage) ejiune chimère. Des êtres 
libres ne peuvent pas être gouver- 
nés y £^ tout être qui gouverne y, n^ a 
point affaire à des êtres libres, Lett. 
fur la Th. des 1. p. 104 & icj. 
Gouvernement & liberté ( civile ) ^ 
font incompatibles comme vie &r 
mort. ...» il n^y a point & il ne 
peut y avoir dans le monde de li* 
berté civile. Ibid. p. 1 04 & fuîv. 

A quoi vous ajouterez que 



V innocence 6» la liberté ( fahs douttf 
celles d'un taureau fauvage ) f^ 
cachent dans lafolitude de Vétat 
fauvage , mais qiûïl ejl impojfihU à 
r homme policé d^ aller les y cher-- 
cher , parce que V avarice & la vior 
lence (c'eft-à-dîre là propriété &les 
loix ) ont ufurpé la terre ^ & quHl 
n^y rejie pas le moindre recoinpour 
fervir d^afyle à quiconque nefauroit 
produire des patentes de ces deux 
tyrans. Th. des L t. prem. p. 185, 
187 &188. 

On voit combien ce premier 
Paradoxe efl: piquant : car il en ré- 
fuite que dans toutes les tentatives 
raifonnables que peuvent faire des 
hommes civilifés pour fe donner 
du fe conferver la liberté civile , 
ils doivent toujours fe propofer de 
revenir à la vie fauvage. ; tendre à 
s'ifoler les uns les autres, les peu- 
ples agriculteurs à devenir chaf- 
leurs , les Européens à prendre les 
mœurs des Iroquois , ôcc. 



( ^I ) 

!!• Après avoir ainfi combattu 
les notions communes qu'on a dô 
fa liberté, vous entreprendrez avec 

{)lus de confiance ae réconcilier 
es hommes avec Tefclavage per- 
fonnel , & même de le leur faire 
regretter. 

Pourprouver combien vous êtes . 
au deffus de votre fu jet , & quelle 
confiance vous avez en la force 
de votre éloquence , vous ferez; 
d abord une peinture énergique 
des calamités de Tefclavage , de 
1 aviliflement oà il réduit Thomme, 
des horreurs auxquelles il Texpofe, 
des crimes qu'il entraîne y &c. 

Vous direz , avec raifon fans 
doute y que Fefclavage emporte la 
dejimâion de tous les droits de Vhu-^ 
manité} qu^excevtéque Vefclave ne 
marche que fur deux pieds y 6* qu^il . 
ne mugit ni ne hennit ^ iln^y a au- 
cune différence entre lui & un bœuf 
ou un cheval y ù qu^il f croit milh 



^ ( 22 ) 

fois plus malheureux que les ani-^' 
maux auxquels on Paffbcie y fi à 
force de partager leur humiliation^ 
il n^enperdoit le fentimenty & Ji 
V habitude en le familiarifant avec 
leur abaijfem^nt ne lui en çachoitla 
profondeur. Th. des 1. 1. 2 , p, 232. 

Mais après avoir développé cette 
idée commune & ce fentiment uni- 
verfel , vous vous hâterez d'obf-. 
iCurcir lune & d'étouffer Tautre. 

Vous établirez que Pefclavage 
n^efi pqs plus contre nature que la 
richejfe ^ V indigence , les loix , les 
fufils y les maisons y les fouliers 
font contre la nature > que tout cela 
efi également néeejfaire , que tout 
entre indifpenfahlement dans la 
compofition de la fociété fOu dans 
les befoins de ceux qui la compo- 
fent. Ibid* 2yj. 

Que Pefclavage efi de la même 
date que la réunion des hommes , 
qa aucune çonfédérationfolide n^au- 



roit eu lieu fans lui , qn il éto it aufft 
ipipojfihled^ établir entre les hommes 
une alliance dfirable^Jîronn^eûteu 
ies ferfs prêts à travailler pour au-» 
trui , quhl Vejl déformer Jans che^ 
vaux un corps dç Cavalerie. Ibid^ 

Qu on ne fait pas pourquoi ces 
grands hommes ( les Ecrivains de 
x)roit public ) ont jette tant de cris 
fur cet article des infiitutions fonda- 
mentales de la fociété , c^'ilejidur 
fans contredit y mais qu'o/x ne fait 
plus oh Von enferpit/fi dans l état 
civil on VQuloit rpclamer contre 
tous les établiffemens qui révoltent 
la nature ^ c^ il faut que le Légif 
lateur y ou ceux qui écrivent fur la 
légiflation > foient fans pitié. Th, 
des 1. 1. a, p. .2(^3, 

Que la grandeur des maux que 
fouffre IJefçlave y n^efl pas plus une 
raifonpour Vy fouflraire , que la fa- 
tigue, d^un mauvais çjkemifin^en efl 






Th. des 1. 1. 2 , p. 28 y. .îiff^ 




ejiplus luminefisç ^ p^lattvemeiwrâ 

t^ns , de Ja^philQfiipièi. »» .v^t^^ 

& qui nUfi qu'un mijerabiifQXSfçt ^ 
nJ^p<iyÂ,jk^j^l4i^^^VaJ^tSLfa 

JiWfl'^. cl0M'ftî^'^us};qmat\up 
1^ ^e«re 



(»fï ... 

mt'htmahi: »*a tUtf. gag^ à U 
Jt^rej^on dére/clavage. Ibid. p» 

Que 4iite ^uvtjU b déteflal4ei 

numm^rt{ la âtpprdfioA de fei^ :. 

dà^e 'peifoiuiei ) a loor Mn&f ^ | 

éms Vordre facial Rép. aux DoQu ^ 

mod. 3*p% p. 240. ■ S 

<i^<tLfcrvitudeperfofùulUét»U * 

U wm fcçret de ù. prof^énté des « 

anciens Einpiréi. BÂp. aux Doâ*' | 

mod. 3* p* , p. 1 1 j. ■'-■>■ § 

Que b d^pér^wunt fenfibie dà '* 

Vefptu en Ëunpeiviemde la fiqh* ç 

frtffionde refclavage. Th. des 1. b 

t.di>p.4So. £ 

: Enfbi, vous aUévueréz<»)mme | 

une preuve démonmatîve duiàsil | 

qu'a raie au genre humain k- fupt S 

preffiondelttlcitvage, rétatmal> V 

JieUPmtx des journaliers 6c des > 
fMMMKUTres dam lespays^où l'ef^ 
dsHgeaété dboli ,quoiique ce ma!» 
JteuK ne tienne pn a leur iliberoé^ 

fi 



^^r fohfôh côntféicélùt d uii eicttt' 

%',.ftf ^ vwV'èrcîay.ei^qtii ne fwrttl'ôt 

•i^IttiJigjjf ' il'^fat-rÀtvôtf oet'hotnÎÉia 

^liUvre^iHlwe 5 .quoiquôTk- ùét^-* 

'^cé^dd Veféive' danspt éfqué tofls 

'ïe^paysoàrèfclavage eft^étàblffoit 

'^Jtis? tïiîférable queceHe de-nbife 

-^maïièr y ' & t]^©iqtie , fa fct>(ilV 

' ipjÉncètlîife à |>art, .ftm «jrps ^rô «îe 

et fes plaifirs, Qc fesdoul«ruf« i-Bc & 

"femoiè & fes' ©ttfens.; 6(1' t«wfc'<e 

'quîpéutiui'dbïiwwrdès ièn&tkfiSb 

■ (et' des fëtïtîmeris ibietït (iép^dais 

' aie ' là ' Vblohté'ârbitlràire H'uîyfioi^ 

'liie.forJjii , &;qi« -de ccîibnïBès 

âécQtllebtr r ; 'c<«JtïmiéJlemcïït- btiè« 

feàUx i^u'il'ne ^eurjépanien?"-*; :î'.P 

t y^'. Il%Tûm cbiitrâfier'ylèfé'îâéfes 

''jÈénéràf emëftt fé^wes fur ik HMÙlkt 

' des'fobiétés , ;^i6ùs rfe'pbuvëjtjWSis 

'di^enferehé^or^ detraittf 'dé«i^ 

iÎÊ îi:'iihili6aoft.'.'r ' " ' 



-/fSli» Miy. Wià, dfl:ph}îgq^^,.,|î^^ 

j,pub9^i;)a tçnre,, ôcct^tie lanfb 
;iç^f;.ï5^i^ réfifl:Qit,,pp^r aiijfî. dire,, 
£à^,Kpû;rttrQv^É4ef par . l^yjr, a^^viçé 

^.^^^p^i^ 4tçfn^Ue^aeri€,eiijpe.t|t 

; l^m^/Çri, qpe, çç^ grands É mpirç^ , 

qui fur .1^^ pjeiate^.étçi«t*e .çoif^- 

£i®4.v# ,^ûija?4é ..nQurfir -eflviçqn 
23Ç594x^i0ps d'tabi Wi, .ffetoifi V" 

B ij 



àÀ liAçfie^ eni>ji||v jQ!i,cH:.f ]^o^mp^ 

fetion. • ' 5.6,:-. ,;:.••.,'■> .-.•.t;,, d 
uAila Incité OI^^a<^ç^ aye^^ra^n ; 

hd^3xdôS'«awfçs <pji ;|,hîpor^(H^m 

ihââié B*â dit iqafe i',^pjie i(?<?^4fi^ 
i^ ffomraifè à Itf pcfuloff^rf': Q^ 
iîOHèjs,a,laifliâc&<hànf^ àd^S'ie^er» 
ft pe Paradoxe ài^(putemrfc-f, , v 

'gittmd ^CQHMÀinf 4:pA ^sds^v^ 

8'}n'î)ïF<t«te qit0::ksMmf9^ilpg^ 
pas dé yoieUt^,\s,\ik»y if^^k^ffif 



( 1/ j 

la terre : Quoique , &c. '* ^ • " A 
e r^'<^.:parcé cfiie/^î; gueMS^'^àile'* 
"Vtrtt me fartik des kdbkans )d^ 
fhondé], & me 4e f^mUs^ loix md 
p'û^uifenttès gU^^ qtmcjf&^k 
«û^ageà deftîtûlslde^loix ^ fe Metrk 
^esgUferlneiJériielles! Quoique^ &ci 
-: ' 3^'Parce ^ue les loix jfrej^kift 
les hommts fut un petit ejfdce ^ ù 
"Qu'elles lès éntâffmt4ans ks villes 
€^ » rfa^ «^/^^ fààifàtis y ^ë qui fait 
ijtïtUè^ "^'èpiiémés^ -^y» nçépandm: 
fdyeÉphis ae\profrû>timde ; quoique 
'|>éuV¥èhdre ces ^idétrïLes Trmeur^ 
trières , il fèûllè que lit Ibciété 6t 
'teè^IèâjêXrtuItîp'lienti^ iGl'abbrd . les 
l^ôttiftïè^*, ^syttnt de fournir dés i«i> 
tîfijefe aux 'épidémies. • , ^ - . \ 
' " .4^ Fiirçfe que /es /aw entraînent 
iu']fiifmiêé^^^4^ l-hdtttuik 



^)?|>^(^tet- (ïutîqtié WoHdkh^e 6è 
ra^fiçultùré fttpjp'ôfeht iiôe grâficl^ 
p'ô|>ùlâti6h. T/r. aéi 7. f. t'^p. 'àtô^, 
rft.du àfiàà. &p. kïi i àrà/^stii 

'bhU' ■ "'^' '--'-■- ■"--^ 

"■"■ Tt:'Cts notions géttél^lçsiîflà 
fois établie^ ,' Vbiis vqus eti Cér^itki 
jp»dttf' âp^édët' les diffërenS ' gbu^ 
vçt;néhîiehs , & patmi ceux, qtr^ 

■ is0us ' |jréfentèiit les -divers êtàt 
àè FÉuropç ,\çm jetterei (fabdfH 

Pk^"' Veiax ■ Âr la coriftitUtiôn AW- 
m^iia \3ijftihaîôri '(les^^tfôlà 

poûvor'rs ^ des Communes -, '.4^'lk 
^tîâiarnbre des Paifs Se du'Mottat^- 

^tie'', fit îa néceffité du cohèohijj 
*'dé tôtjs ' les tfoi^ pour rëta^ilw- 

îpent de toirtô loi; les jirérc^lti'i^ds. 
'Bè-^è^ trois onlrès,(îuî ik bàBahbçnt 
"(Èb'fe' nfiodereht téciprôquémiètt'è; 

là; 'liberté cSvUe du cito^ièri le pWs 



y^p^^^i^^ dd0ééui'4e4a ;^tiif^ 
priidem^ -cfîmincliit. ^, ôcd. Ce fyir 
't^tiie de gpuyetoemerit ïc de l^gfi^ 
/ lation eft regardé, fmon cômmç 
e:çêmpède tout défaut ^ au tndinp 
éomime un de cefaîi oii rôn a ^ 
jtniçux' coîiiîîlîéla Hbèrtë^ liaw-- 

;vjdu &:Mat.d^ç foèiëté: • ; ; n 

'Ces idées^6rit trop commun ç$» 
Ce'fortt celles de Sîdney, db 
ibcke y de Montefquîçu^ dç Hiî- 
We y &c. de toirs Ic^ ;Pul>liciftës 
,»?pdernes-^'&c.' î^ !les -adppt^s 
;ppint. VôÂs netlîrkiz gue cç q^ 
7on|: dit y & peut-être avec moîils 
d'ilpguence «de profondeur. Çonir 
j^tattez-les* ,- au contraire ^ & ^^• 
:.ploy ez tous vos païens ï dëcHer îa 
^çpî^^utîon Arlglpife^ '; '; 

^ . Dites qiie ïe w>uyemèi7xènt 2^ 
^^glois ejl Je vlûs-àhfurde d^s poi-^ 
^ycmcméns . i^c^çc^efiunemhqifr^. 

Biv 



m^dii notr£^\ culte f ù ^ dont U ^ 

f£^£:&utrées. oie dle^^'ié-tèmmif^^i^*^ 
(^dun .pareils Gàitvmtemeut^^<M> 

TKAsr wés .COTAMES 'Bt:i^\m^ 






mencer à s 'en ejn^cu^f: «Mfi: '•^iMoMiS^ i 

i. l^uNioei ^s plus fortfs freme$ 

4fi h.folfyiiude ipù.flémt t mAm 2 

4Q9Q<:^waté6s\dlam9nde {^^\mÛ^ | 

ii:iT^%)i.:.dws^ Pajffairè du\ célébra, ^ 
M^&^9,i',mr.il,réfMte^dèectepeemf* - | 

pM9ytuf^'^ukonqu€ éfiaffit^'^n^ti^ ^ 

f&yii<KnjUr oemtfmmu èfis rtm^ ~ 

«^« jl dQkçhei/k, . i*,4n§l&€K\ vatts ^ 
rKivtREUcEjpçttri^fiaguJkdknkuà 
TÙiQwÂH:0!^i<>û mUie^mmces'djle--. 

B V . 



c 







H\4\Etres 4(ms/a^ natwn , ilpomroit 
foire, miwt' une moitié kle tai^ 
thfiyenprifimp&F Vautre y (opqui 
fec^t 1,^40 imllions 4e plaisirs va 

iïhabitafts, (8e chaque plaiia: Im 
coûtaot 4 mille guinéès t çomitieà 
?ij[yl, H., y Que cette idée ptutsd^ 
1er loin , puifque tous les Anglois 
n^î^iknantpihs^ le\Lr liberté, p^n-^ 
peUfi 4QOQ, guidées y ceux dont eJU 
ne feroit appréciée qtie O/Q fiike^ 
Uf^gs y courToient tous 4esJQurf de 
l£i(irvi€ -le^rifyue. d^étre- einp^fm^ 
til^^fiQHrd^ux bûmille^^dii ym4§ 

vent plus fe caleuler). Ef^ikin^ 
npohi^)de réftésèign pf/ts Hçeaf4cait^ 
^^l^s:^Jfffe^^^^ l?.x ^>liif 

& 1 1 ?fv H 



im^mmcioe!^ méàfthcrs ^l enfiiût 




"èeniéimt ils I^hohohént ïbiâ«^» 

«i^jilo^ à les fbQtcdn •^\. ^-^ 

-^ V. Apjihi avoit appréGiédie céftè 

psa^m' Vs ' Ooti vertteïrteiiït' ' Ai*- 

^kàdi ybùff pâflfefÈ^- bien natvHéli 



politique & de lëgiflation, 6c ^4Si- 
î|âç fentiment dé'hiWméB tous 
ïés pobliciftes, tiôUs^ei^inftrsJiftâfe 
•^^ë parlent qu*aveb'ëfl&(M d'UH'gdûl- 
Vernement , oùils ftlrétendénf qu'uVi 
•feul homme endbaitie tdut'|)îff-i^ 
volonté^ & réglé tout jJaffdaei- 

Il êftbren clair quf'en ladcï^ïaflt 

cette opinion, vioù»entf$rieà'dàfts 

tffi'e tioutè^ c^ tebâÉtttè , 

<& fi vous ne; poxrviei paà y ittoti- 

tfèr beaucoup èe tàlerit i voua àe 

]pjMùMet ihkiM,éSètiWo\is ne 

^féwè^^atièùtïe-fenfetik' J J^fëi^pz 

î'jdfdîit -/ to balancer ^ Û^^ploédii 

^'Ipdîitraire.'''' •,• y-'-'y- *■••"•■ »V^' ' 

''''■ Si M. de MofitéfoiiicB iEai^- 

"lÀiehtedel'hifbire d'E&i«éd^Af. 

fer ^ en , lin iaènk ji)i|r , ^ WWi^les 
ùlfjf , jf>ourprc^ér, Véxcèi&hor' 
*'\éur^upoay'0irià^n:^mPé^ei 







de beau & de bon dans le mç^n^, 
-m^'<t da^: l^,rv.in,e It^dim^ tfijfej^ 

hiens , eh Perje , n'eji m,sûrf^ m 
.if^é^^^^.cq^m^-.flle Vétt^tfgus tes 



r 



porté. T, X.p/^S^.- y.t .;.; , «v.^ 

^ces autorités & par ees. raâfonsi ÉW^ 
tes jqtie ies->'72^^io;ij* dfe T Europe 
jo^ignènt à > toi^s leiirs^ malheur^',- 
eului de s^enùrgueilltr de leur èfclitf^ 
Vûgey& de méprifery i^ansleitr déi^ 
ii«E , des hommes ( leà Oifentau* f 
che^ qui ia vraie liberté trouve étt^ 
eore un afyU* ( Lett. fur fe T|î?;pi/ 
7^). • < . • . .- v.--.-\ 

. Que et font les Gens de Lettres 
qui^ ont frofcfitle GonvemeTnênr^, 
AJiatiqae y qui lui ont donné lè^ifi'- 
adieux de dèfpotijme , ^/ qut<^K 
OM fait une infiitution àffhufe'i 
parce qu- ils font dévoués à un ordi'e: 
quijhoe & qui nourrit Pillv^^éicm 
du /<r«ry(c'eft-à-dHr€r, aux: Orahcfe f 
& qu^ils n^ant^té'ftnpfé^ ^f^^defjoW 
a^i^jffiment (àt^otà^k dès Qffiflâif^' 
fSkis^une adnàiûp'atiùn'qui è^ppr^' 
tn^yikix^£ar]&Th^^^ ^î* 



que f qui eft la h^htade'la ijittéKa*i 

loU ,?rr.i»,j p€<*P7* •'' ■; i ■■'■■ •'-■-! 
.-©iit^is^qufi M.'dç McmtefqweujÊr 
Ifliffk 4yctiglef'par la prévention, çfift* 
ti^. te. Gouvernement Oriental , ât 
qu!iltire4es induMi^as çomré le pfé^ 
i^uduiief^tifnu d^Afie y de ce qui tn 
i^MÇHTn^ la fagefe & la/t^se^i 
fiijjqinel'Edit quilcontlent la fvof> 
cription d'Aman 6* des Amalécitesi 
pam tm aveu ^ neuf de. U, furpfife 
fiiii^m Rçi fj amJiqijCm^ réweaii 
tihs^f mk^ qui m ^voient eté^k 
fimt0,.[ Ç^Qiqu* 1»: nsïv^té de lta-«s 
yej^^,, ji^^^îipéçhç |?a8 l'atroçjcé du 
pfftmw ordr« j &. que , lô fççond.* 
QÎçô^r^e ^ ceJlui d'^gçrger» le| 
4L«][M44«e8,ap lieu des J.ujlfs > pisoti» 
^4e\d^otiûnç d^ibexcèS', ^xéi 

des Jut^J^A gijtplt0¥&ti]i0iii(àr^9 



défend un fYPm\^mfmiiém^ 

d'hominf5»ÂmîJ4«t;ejï OM Juife;,t-^j 

ùOiimia^An^n qu'il fij' i2 ^'('«J 

fimm>gnga§^r^àpf:éférerîmf^ <wM 
miêijkafionf é cme. des Oriennl 
zm».i nm$ m^dhe^m dffaeHdmitsfi 

UJîpem tf desBat^ff^ti^tomumii 
^rfSii^skUllmsyav.eçl^^ui^J^s 
a3^0çres ., caelmwt à femfukUfb 
mi^^\dmsh^mfcfitû^&HM)^^$o 

^ut^hihafa 1JU0 LA-aoffurfaRùssms^ 
d^Us^iMiemihuMémsMwm 

p. 1 1^. ' 



ttJhiiâ^6Îp« tes' <X)«SquérâHflif« » • JT 

Alexandre., iac|)roie>i^ •'^(m»»^^ 
bi(|g«ttit(kNaïiiÀ^BltfiHdi^ :^4au|u)U 

KUilikaâi,; Sôva^l, -lie.* -Pïitjanes i\ 
1er 'Mârat£*s i'û» ve^^^és^é&S' 

fft«m2^fU{atmirsvAd6^Vra^^d^9^ 



- V J>i&uldî5 ces lirit^eo«feu$rSQUf t^ 
teiiez que les ^tnat^ih^ Afèitiqm^ 

j^Meffè dès Emù^éè y'^SiL' <^^ 
révoïutibns & aévaftâtions de cef 
grand», pays n V>;ï^/^aî5 /^/z/5 -i^e raf^ 
porp av£C kùts^^outuhHS ^iégaks^A 
( £}épréAîoa8 que . Vduô fei)ôitiï^>^ 
rez adi^oitèment à celle ^e Je^z)ft 
fàtion- y-càn^itumk êu'^GoUV^rne^ 
ment dont il eft queftion entré 
vous & vos adverfaircs) 5^M^ U^ 
mages de ' lu*ligm & deJàf^aê 
nhn ont âveç^ l^OrdenfH^^ \ dfi 
^oulin & le' Code MlcÂtif/r,; Lèt^ 
fur la Th. p. i jj. , ç. 

Après ces aflertîons glnérâles^J 
qui nemanquerontpas deprodùiirei 
dans l efprk de vos lèâfeùrs ; této^ 
némèrit que Vous voulèfe'êxçU^l^^ 
vous développerez ce'Pai^aÉiîokfe 
l3aii$ tous ies détcdk > ëii parc<^. 



vernement, dek iégiilatlonij&^eip 

tb^tmi U Perfc ^sttômiate le «ot* 
d^ 4c tout ce qi'il y a de boa. v 
idôirbéàta y>tte • jùftb^dc» dé. giîaad fij^ 

nôtil'îfp^e^etit Itts vtrp^xim Ibf) 



">sVôï» traiterez d^aborià de k.ja(r> 
^^^ëîvâe Sccrimlndile des Orki» 



iHaxi 



S 






Hfràffit^uc Ikkôtré; lhg,piai^^ 
quê^quoîqu *on obtienne Ufiti oemèncit 
if^J''/ké'mkré ûUféconde> compatir ^ 

impie, ^\'^, p. i%;^''j n;(' îâ *^'- 




reçu Melifàs <Érff^hif. T. ($' yp; M^ 

&'%)>:^>-^'----- -•■- •■■••. •^■•■^^.■ 

•' éiié lâ^ pfdç^^ufe ' èifeîîfieîîè 
ibémiettceprifq'ue Wujoars ek 't^ 
mhYmét'ie' Maàtflràt , •■pU^'m- 

fM[s'coipfd)t bntons, ,• àgtt]^^, 
kèrejpty fête-mêk , fms t*^- 

hèlm ■^ui à^attâ, et celui qiJ^VêW^ 
fèyèmtbus^ deiàkPàiHehdè ,''SM^»fe 
m^ deux mis foui le fSéctiiïûTM^ 

Qdc la piifori y eft hdiriWef i^î*f 
Içk^prîfontiîers y font rriis lès^yn^ 
fut les antres id*te <fe^ '^haiftte^ 

maçn que les imvances , a. la ^n du volume , ^our 
(4e l'ouvrage. 




acheter plus cher la liberté, ta 1 

. Ne vous contpntez pas d'excu-' 

fêrcet^e étrange ygiflationj^chçr-j 

chez des formules de B^héteurpoujç 

en vanter la jufttce & Tutilité. '\ 

Dites que Vinjintâion^ des pro^ 

ces far un feul Juge.,. & leur afcl- 

fion par une feule Sentence j ejlvtf^ 



ceux qui larecqnno»ffeaf,L>çf;t,S\Vi::, 





a 



èwu^Qvi ufafit s'etQmkr. de, y<^*^ 






^^]c'fij^,vmmm Jà: ^iflLm^ 

ritcdflc efprit de la U^iflmion , Us 

vraies notions^du VroUàmt \ & ^ 



^ 



i-yX ':b^ 



unique y dont aucun engreîI^^ 

v^ vQaant à^|»rfif rHté>Ua J^^ 

en-Afie aux^ citoyens .d'in^ pràse 

r inff riciïir > ^çfur?tout;at»^b»Ue^ 

des provinces à: des catxi|)9gBes;(/ 




Que c^e^t^raMie.\p^ 
Jufqu^à QUr, h n^çqfMr^À\44:^ 
\m^pnyfmyà4^mn0tt^ms^ de 

Capitale y^ k\G<m¥€^emJi^'^t 
s<m venge lâlau^ùjU^^i^pm^ Mi^^ 

:. ^ -Si% Uhàr^n hOMS ]&pipr«ad (^\^ 
:1a p^fms/gm^aqi^jàle^Gg^ivées 



r 
I- 



i^}(fr^mefhs y çoirmae it^t le 
'■^Ê(U)i«Mm»contrei^4>pp>rçffioiuT. 6, 




'^^f ef^ i^u^wê ne Je fuyarde de 
î^»viô^^WA/«WK pr qui m fte 

s^Wôéî^tt*^ Jl^fié , 3efm^k Priofe k 

iA^^jf^V^ 4fi1lUr >dès_ "manœuvres, | 

UiiWP^/^»f '^Us fçhç: hommes j ^ 

j>^^'t^t0^^vMfiésdmts uémr \ 

. çysàc€.n^fi*it^icfi$SP]^TS^4f^ * 



c 



•. j; 



ÀngUupt , parce qu^çn jinglûem i 
tU^e «'a iTaum fgMVf-géidc que les 
j^rma ; mi tua qu^m^jk^ m^Mfi- \ 
nutn re^du fur Offi «^kéee qui^t 
C9ÛH, ^ le j^rix . du papUrjur kh 

Jutlaa récrit & t^ peine 4e- la^jmh 
mtery fevvbnt faireé{ il femUe 
que l^Au^ur auroit du <lire^«Mrr 
TOUJOUils SUREMENT ) émmgkrlc 
ùiarid opprejjèur, â lapfenùere ot- 
jujlice.ïjttt. £ LTh.p. 108 ôci 15^ 
Qu*i/ ny a point de nadtm fur 
la terrk ,oà les loix foieAt plui 
^/« , plus r^peçleesj & le nùm 
ï^komme jn4Hnsdésh0Uofé.heKm 
•fur là Tiu X 

Que lesùrands SEULS fimtmaiheih 
rcfix dans VjidmimfiraUiMjtëMt^ 
^€ s triais qu une multitude d hom^ 
mes contçns&fati4fiu(s refpin Pear • 
le plus pur; vit dans la cûndaim 
la plus^ dou^e, & ne cannait fis 
préfcndifs malheurs ij^. pa^ les 

fécu$ 






^aiMàjgrkfft'fl^^ 



v.nt..- 




c' 




gaUnens , rmf^més 4^0 He%m 







I 



c. 

i 



negemijjous pas de n^ être pas n/s:^ 
Turcs ou Perfans , nous devons 
convenir que les^ Turcs & les Per-- 
fans nous tracent le vrai chemin 
vers la veniabie félicité publiquêè' 
Létt. fur la Th» pi i a y . • 

Vous paflèrez enfuite aux mœura 
dies Monarques , ôc à la manière 
dont ils tjfent de leur pouvoir:; 
circonllances qtii par-tout influent 
fi fortement fut la nature des <5au% 
vernenatens ^ & h bonheur des peu^ 
ples^ , 

Si Ghafdîft 5 voyageur phildfo- 
phe ^ ftoùs peint le Kôî de Perfe 
iqui rèffriôit de fou temps > Ôc à qui 
îl Vfeilaok <es bijoux > comme un 
tyg#é ^é^ de fe'ng y qui le ré^ 
pàffdoit ât^sc^4tUtô\if de hd ^ 
Scdoht t^8t>arbàries f«Adentcroya« 
Mes celtes le Néron & deCali* 
gùk; sllî*>«s ràcofrite que ce Prinw 
té , foûpaïtt-avec #n de fes Géné^ 
^au^X) & Recevant de iyi^Q^r^pié? 



lèntadbn aufil iiumbk qne jufte l 
lui &ït couper la tête fur le champ. 

W . -^ 

- '^'ilii0u«^~(^, <^*à un autre fouif 

per y un jawut de iadtAepuann ^ 

^ î^ez bien 'à- foh gt^ ji. le Roi :d 

drdôn^^^^iilin covpe iés in&ms^ ^ 

^e le CsiËatilàn^irecevfiHe i'KJt" g 

ét^, fe jëttlitit à ifes^ttènn péùr ^ 

en dbtetâr k fétrtdcaû^n ,.il rdt'^i * 

^o^me à un tfôiïlemede couper les | 

piedâ ^ tes miîii»itu3^dèùx pe.- ^ 

mieré,'&«a^»fift ce n'efi qufa^ux Si 

înlfâïîôés m ïb» MflKlfe, & <fe ^ 

totrs fes c<SW«rivé8 à la &isf , iju^il ^ 

déployé fa clé»«e»«t &f tous. (7^ § 

' Si le ïftêtÀe vôyagôufi «ou& ra- 5 

le Môn»<5[à*^ <e ©ôupe» le* poinqç § 

ûtt peîi- ùdp^ l«îft dévaftt ki , d© ^ 
peià" '^ k "lîttiiée «^iïfdôliBiiodâfr . , 
5a*M^j<«é. •- • ■ .-^>-.A, Va .V. '- •- 
Enfin ^ik ajewte <|i» «îift»#^^ ; 



Rùî éjl en colère ou dans le vin 2 

ferfonne auïour de lui n^ejl sûr de 

fes biens ni de fa vie ; qu'il difgràr 

eiè Mini Ares & Favoris , d^un mo- 

ineàtà Poutre ; ç[\xU fait couper Us 

mains [& les pieds , le ne:^ & les 

creilks ; qu il fait mourir , tout cela 

au moindre caprice , & que tel e^ le 

viûime de fa fureur à la fin de fa, 

débauthe > qui ^ au commencement ^ 

en étoit le pbig cher compagnoum 

Çhard T. 6^ C« 1 1 ^ p« 19 fie 20. 

: Si ^ ' dis - je I le voyagpar nous 

^t ce ts^ljéau des petits i^nipei s 

iSu Roi de Perfe ^ > ne^^ icraigaei; 

polhtjdele.démeniin - r • 

- Dites quen Perfe le Mapàiifàe 

Ifonor^ d^ùn joyeux ^çtteil Assoiir 

COUPER ,^ dé finales partéeuiieïïs^qài 

lui ont'ph i qu W i lès appelle fes 

hôtes ;,^tluifeuly entre! les^Prhu- 

^çés s iiomtoj^ cc^dèaop;^ inefthmabU 

plaifir dt^na^r avec fes amis , dç^ 

fiUisfain^ èm :^ifi^ par M //«* 



délkkuôc des mélanges , fort dppé^ 
fit & fort cœur. Quil partagé la 
fatisfaMion de fes convives saix' il 
leur verfe à boire de fa main , 4^*3 
fe réjouit de leuf gaieté , o^il Vtn- 
courage; qu'i/ rtefe croit Roi qu\ài^ 
tnntqu^oîi eji heureux auprès de' lut 
Lett, for la Th. p. 78.^ ^- ' 

Si le mên^ Ghardin , nous peï 
gnant ta vfe domeftiqtie de ce mon? 
tre couronné , nous dît que' ce 
Prince ayant ex^é de fon premîef 
Miniftre de fe faire faire la barbe 
à la nouvelle mode , & le malheu- 
reux Bârbîerchacgé d'exécuter Tor- 
dre n ayant (>as rafé le vieillard 
d'afiez près, pafce que celui - ci 
l'en avoit prié tout bas , le Roi 
feit couper 1er poing à fon Barbier ^ 
fans déplacer & en préfence du Mi 
flitfre.(8) 

S'^il nous raconte que cre Prince 
ayant fait couper le poing à un de 
k& &voris ^ une de fes nKiîtreâes^ 



Içcui: ae ce malheureux- 5 sempôr^^ 
t^tii contre lui à cefujet> il la 
"Bit brûl^ vive dans fa cheminée* 

Si ce aiénlô voyageur nous ra- 
conte 5 qwi. le Roi , apprenant 
f|u'un de ies Êivpris diigracié a fait 
venir chez lui une Danfei^ie ^ ot^ 
4o9nê ^e tp^eéfe^mme^foient 
profUtu^es y & ikk ëoorcher vif un 
vieil eunuque y qui veut intefçédef 
pour le favofi. ( i-o) 

Si > après avoir marié une de &$ 
femmes à itn homme de la lie du 
peuple- dans^ wi d^it amovreux-^ 
M devient jaloux <ki mmific h 
-fàk mourir dans un tuppl^eque 
ilmaginatipfl refufe de fe peindre, 
{il ààikt elle repoufle t^iaée avec 
démlcur. { in ) 

61 , dis-j e 3 un voyageur éclairé p 
tém'oifi {kefqiié: 0€fulairfe , nous at- 
tèfte ces barharies, qui le difpun 
(ent à celles 4es Sauvages 4q 



' r Amérique j & des nations anthtd^ 
.p.ophages, na vous laiffez, point 
-arrêter par fou autorité , que vous 
citez fou vent vous-même en preuve 
de vos aÎTertions , fur les Gouyer- 
nemens Orientaux : élevez - vous 
•.cojç^re de malheureux deckmateuns 
^urQp(é.cns yqii^ ofetaoutrager,àA^ 
h perCbnnft dss. Princes a Qrieat.^ 
Jespifis douxd^ hommes , les plus 
humains des Rois j ks plus équitct; J 

Hes des Friuc^. Lett. fur la Th» 

AJtTiirez que fi ces Pances font _ 

.émx ^^k^^(0S dans leur&fçftins^y € 

( câmme on 4*» vu plus hamt); s'ils è 

Jurent y porter urne MOffuoMuiE fi £ 

^màgnamn^y&fuh^^suerlafifraTickifc ^ 

rdu vîaai^i^/^<^/W^^ dçiapaliii^ue.^ ^ 

ihfomençoreplus admi^aJrlesÇtplùs ^ 

aimiMes dans,,^kur vit, privée \ Se ^ 
VOUS- livrant k un mouvemenjt qm 
ne manquera pas ^ fer pommmiV 
,quer à vos Icdey^s |v^je:f-vous , 

C iv 



n 



%^ 



dans- kur économie , dans PiràérUiét 
de leurs mdifons , j.^ai prefque dit 
4f *^kiurs MENAGES , aiuîk Twhleffe.^ 
^e!lle aménité, quelle bienfaifancd 
Montrez-nous enfîm r 

Ce que c'eit qii*â|>fopos toudb^r la paffioQ ^ « 

par cette exçisfm^tio^ {»t||l^ 

£h ^uim^-f^rpity dftmlçg (iv^- 

-iWf^ '/m?.m^^i A wjfjbi^ /d Or 

grand Mpin^, kgfapdlffinç^y^ 

k fortuné f limât. ùù il d^i^^U tant 

de vertus / L^tt^.fur h,Th^f.,7^. 

: 11 lïoyf /ewbi^, qi^^ .pqs' Par^^^ 

,âoxeSvj3nptv?ffe2^ biçn.^pifisayjsâ: 

que voiu, dçs^ <niQc^les^ax4^^ 

,eû dij0&c4e djata^iiîdre* II' nie» .fàôt 

donc pas^s'éçopo^r dJentendre rM. 

X" * t s applaudir îlui nniêrae 4^ f^ 

.ddqoifyércc^, &»s*éçriei>,yc nefin%^ 

:rjojfi,pa^ y^^mfpi fiher ami y leplaiju 

de puhlier des vérités- auffi douc9 

ci^ nouvelles .m^epipqrte. Je vouh 

,loM vous écrjfTf-unedetffe:^ ^JAifi^ 



t 57 ^: 
mi livre. Tl faut Men qui je ih^èr^ 

Tête: Lett. fur la Th. p.' i^6. 

Nous nous arrêieroiiS auflî fur 

ce fu jet î œaîs pouril^ëiitfèr'Mi^ 

L^* auffi fécond; ôè^ ^uflr tlëii^ dan^ 

d'autrés>matieres îfttérèffâritès , & ^ 

pluS: populaires *ehcbte que celles ^ 

dom nous venbns^dè traiter; ' ^ ^ 

' VI: > Il f a» dei^ ôlpîttîôns û' pro*^^ 2 

.Ibndément éàWëihééè fit'fî uiiiver-^ a 

iellement re<ues • , cfiië >^ làns unp ^ 

f ourage à^ toute épi^éuve f on h -en^- § 

tœprendpas de les combattre, &? S 

fensie tafetlredu :^ra^ aii plusc 

feautrdcg^^y ferit cfe par^cÀt if^ àp 

ie$» t^&yei^î' TeUes'fetoty^ fc: 

tîculier y œîks qui tiennent^ ài 3e^ S 

p:atiqiie^;^^unialiertr , èommèvlàe ^ 

perfuafiort quer* 4e, pàîn^ èft - bottV ^ 

préventiori qui effc'Wiififeltemfettt^ "^ 

f effet: de Thabitude xf en ftiàî%ett* 

tous les jbur& • ' ' ^ • . ■; : :* ^ 

. Ofi fait que Knveritîo^ êà :paîA 

C^monte à la plus lûtùte ântiquà^ 



^ 






Lefevint Auteur de i'Orîgmc cfe» 
tobf ^ nou5 aj^ixsnd :quc * j(î« ^ 
O^M^ ^i âij^ii^ /^»y«^« oU ééoient 
hs kotnftics defc manger Us uns lesf 
autres. H oJbfervé anffi , avec beau- . 
jCOup de faga^c^ > que tous ksàn-^ 
lebns fant d^ûtcotd qu^on a^ com* 
jnenùé, à mangir ks s faim fans 
jN^pàtéttim, av9Àt qùâ iaç le'â niôn^ 
^^^{hfiâsque l'hôiiimÊ <^(€ivant 
9 oue &s iJénitsétxîièiit.uh^mouHiT/ 
» w boodHs iiBe lauihe oà lé^graior 
90r4)rc^é ikèiktempùk par là Ê£ve ^^ 
» âE:&ii eâdiMSÉ ûhfbëir ^ frfventar 
« kr fl90ûUns^^y îés liiickè^s ôc léé 
» ftnirs ^; conurakiiè Pà^oniuSf 
* fhilùfafkt fSn àncîbnù fan efa 
ai //me ^. Les 'i^poq^àes 4^ cçs in-î 

connues* î On tridmvc ^àèe» ibura dèt 
letenps cPAbrahafttu ^ <^/^ C. tS^ 
i^\t'^. ^Mais c'étôîeht feiilômentf 
êti loàrs jportatifs« DiEmd \ \ la vé« 
»cé^ ewcxisaSMittàWiqué^dsuitf^ 



( î5^ ^ 

îeft}i|els y outre lufâgè <Juc leur 
nom indique > il faifoit )etter leâ 
Atnixiûi\ite&9 lof^u il n^ les ^ifoîj^ 
pas fcier en deux ; mais on nk"^^ 
de prepviQ6 cemaines^ qu'on s ^f| 
(brvit 2(uill àc^ire le pain» ^ 

'->^>^Qi*qull. en^foii: ^ Tiifage du ^ 

B#^ up#s fois^îTouv^ r .^ répandit ^ 

4)^fii^4il^^ WfQQi4t^r>^^ (^ les at; 

afdi^fai^l^^av Ui^e fubflâ:^n4:e plus ^ 

^ff^é^ ^ de& travauac plus fui vis & ^ 

yhjks i^qqinjds^ i^pcichereiit > les ha^^ ^ 
|icati0t«s 9 ^^ ikmiiçi^ paîj[&nG» 
%$| ^agfet^^ïuWiboMgs , & enfin 

a^as\^i|ç^ 'i iûrf<ïuç; 5 4*>après les ^ 

p!(9grèç de la Qultfare ,, le proprié* êg 

ts^M^p^ étr^ 4i^uigu4 du c^uKiyar» ^ 

%wi:v de «n prô4uit>n^i; fu0ira|it à ^ 

Ifeutxetîen de ceh*i4àv t^f^ ^ 

produit <otal qû'obcduo^ eekii-<>Î4 ^ 
V^érès , à quii^ofl attribua riuveiiT. 
tion de la ciijytlii^' ^esvgnuM y fii| 
miç^éç paf (satte ^oa yLdgifia* ^ 



:« 

^ 



trtce ; & Triptolême | qui pdftlt 
la charrue auxhabitansde la graiule 
Grèce 5 fut mis ^ par eux y au fau]^ 
des Divinités;^ Toute l'antiquité 
partagea cet endioufiafme pour les 
premiers cultivatéiirs des grains.^ 
qîi'èllé régarda comme les vraia^ 
fondatetiré d^ la fotiétël 7 

* D'après ce feul eKpofd, on voir 
©ù nous en voilions venir , & l'oa 
cbiîçoit corhbifen il fêta piquait & 
A^bf de combattre txvk' goût; auffi 
^héral quejceliiiîdu'îpaiQ^t: f^ntre-» 
priféparok difficile î vôtiR^tk^vien^ 
(drefc pourtant à brout^ e^^kivank 
toujours le modèle que jeçnjpofe 
à votre iftiitatioiiil ' ^ ' - ^ 

i7 'O^anf ];éômnïfr €^ai^ noiit 
ait , > ^< ^&. 'pam defiammt^ efi ^m 
îifageprèfqâepar tûtm Pè^^t* • é^4 
QjTil a tmi/erfé la TvTqut6^^troi$ 
fms , par différms endmts > ^squ^ 
pàr-ibut \ il a vu mang^r^ du pmw^. 



k' 



^ % 



J^lttdes-f quoiqu'on enmamepKutè- 
eoîip moins qa'af, Perfe^ Qiàr^nt 

T. 4, p^l?^. ■ . „■ - ; . . ,,^ 

Vous fouciendrez qu» ^Hediei^ 
tme production Sej^tentrUmah-: • • . * 
^faruée àMou^oup'^s^Ççidentatix'^ 
& que ie pameft.h k^{>in de^ Etres, 
fui s'enorguùimfmpdt porter,. de^ 
chapeaux. R4p^ 19^?^. I>o^,,Mûd, 

^ . J^P» lifîft.V .'■•tiî!.- . -; ) ,1,;--; .«^ 

' -0 Qa&.c'^i4n(4^s.iifn^tslesplui, 

fi^naUs. de; h fum^e y p^r l'jifie. jf à 

4unfi T^u*unJ9S:plKs. 'j^s.mùs 4$ | 

ia poiiùqmyfdfi^^;^,,^^^^ ' 

Th. p. -piQfc- . ;,; .•;'/./. .. , • -, l ^ 

: Cleprepiier feit?fié<4îiju*i^,y<>ual* & 

idirez |y#ft . ^/ i^/«4 efi. .tùn^ t^aiheu* Ô 

«aç/è p«tiêe: .pm^^im- qui ^^pp^ll^ g 

iafamaù SfiM^^f^ik ,Gn<^eK,,^^ î5: 

jiaràîtié:^,pj^ljk^prc^riâ:és^ jm ^ 



v: 
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R^p.^auxDoÛ. mocLT. i ,p. !<?&•" 
Que le pain efi une drogue, meup- 
trière y dont la corrupdon eji leprér- 
mier élément 3 que nous fatrmtei 
obligés de V altérer par un poifo/L:, 
(le lavaîn) pour la rendre moins 
mal-faine.. • . pareille, à ces pi^iforts 
dont Hiabitude nous memaù tèntr^ 
ieauy.& dont la privation caufaroit' 
également la mort. Lett.fur'laiTh^ 
loes loix, p, 5)^1. Que c^eji:>^iabi^ 
rude dé nmnEerddpmti^qulaûfmnd^ 
i fa fuite Tefclavage y Vûcc4d>le^ 
ment d'^fprit^ l^ hsff^ffésen >toià 
genre dans les petits^^ lafiireur efk^ 
frénéè desjorâffames d^ruMiveSj S^ 
le mépris dès hommes , dans les^ 
Gmnds.Kép. a»x DoéL mod. Tj *| \ 
p* 17B« Que lee emis^^-dés/mmo^ 
nns^, la mélleffe ^c^imlk^ qui 
ékepf^lespifnk:uHer*&&si&tq>if^^^ 
hprof^fhndes,reffùmcé$^ hilwGe^^ 
Ù€. n^om /ornais ^tée^^dsim fyê'^ 
fayt qù4lrX a éàk^^/WMM^ 



moulins > & des Boulangers. Ihldi 

.^nfin , pour conikmer par des 
obiervdtio^$ phyfîques &jnédici-^ 
cales votre ^v^ifion pour le pain , 
1C0US fiçinarquercz favan^nsent que 
de toutes les matières que Veftomaa 
4e. r homme peut digérer fans fe 
détruire^ il rCy m a pas qui foit, 
plus d(u^ere$fe que le pain. Qu^au 




i 



a 



fi rex^t en ^juù^Jkk à ce point i ^ 

// e^ 4iffià,ik ûue^rufag^ en foit ^ 

hienfmhre^ Ibid p. i77 &; vj9' ^ 

Qa&mùsstomfomntes accoutumes ^ 

à enmtmgenaommeMifliH'idàte éteit; g 

parvenue: ^ig^m U$ ^o^i^ iiqw« j ^ 

f'eji m^i lst^(çe4f< tkwMudf-quei \ g^ 

mm <W6m:4dnatftrémteprq<im'^ '^ 

tipn .pour mus en nmrriri nmA ' ac 
qiw ngf £orp^ fe detruir^ont à h 
^ngue p(wçet;(ilim*tK^iû efi çmtf^ 

Tmturi^cjBtùm a,^r«Jâii{«n^IM, 
£, 178, 



»•- 



* Vous pourrez même (qu oh ndtt» 
pardonne de propofer humblement? 
nos idées fiir ce fujet intéreffant ^: 
fans prétende ks mettre à côté' 
tîecellesdèM.L..,) vouspouirez^ 
dis-je y prouverctombien la dëcau-s 
verte du pain a été funëfte au» 
lïommes ', en remarquant que y 
puifque.la culture du bled & Is^ 
fabrication^ de-t:ette drogue meur-r 
trière appellée pair^ n eft^pas des^ 
premiers vâges du monde, & qu'il 
cjft coiffent que les Patriarches^ 
vîvoient des 9 & s^po ans , il ei^. 
plus que probable- que la diminu-* 
tionde la durée de la vie des hojw^ 
mes y dont hà Savans ont tant' re- 
cherché la caufe> eft tout (impie r?> 
ment T^ffet de ^Irinvèntion dur- 
labourage , de lart de moudre le 
Wéd> de pakrîr ÔCj dte ctiire le pain 5 
expUéation^fjplus^ riafturellè que 
toutes ceUès qu*on a données juft 
gua-préfent àç^çt gfand^feit î 
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Bnfînr i pour engager les' Euro^ 
péens à renoncer au pain, voust 
leur propoferez de vivre de poiffon 
comme tes Samoiedes, îes Groem- 
kndôis âc les Kamfchadalés ; idée 

bien neuve affurémeirt, &. dont ^ 

quelques réflexions vcKit faire fent : 

tir trourle mérite^ ' c 

On penfe communément qu'un ; 

des plus Mgrands bienÊtits de la nar* g 

ture ,^«ft<:e genre dé produdions ^ 

çuypeiïventêtîrc confervéesdunc: | 

anni^ ' à: i'a«tn& &- même plufîeuss^ 5 

aàinéée. Sr rhonïme' n avoit. eu que |^ 

ifes ncmmtuflsjs^qui né peuvent; fe ^ 

^rder jufquW «tour de la faifon" fc 

quiles a vuîiaîwe^^' telles quele^ B 

herbes & ks fhiits^ ,4es fociétéiî ^ 

j^auromtAti^amàis p^ fe fermier^ qh ^ 

dît mxMftfiniïlautdientvpii prendre:' ^ 

i^tafiroifiSrtnrât ^ pârds que la fubP? ^ 

jetarç môertâïne teprécairè.xomme 
h& réaQlfiè^'<dybs^'CiêmQa^r/i^taut ikr* 
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confommant dans Tannée méaîocfé 
& moyenne , tout Texcëdent de la 
confommàtîon fe dëtruifant dans 
Tannée abondsuite, dans Tannée 
mauvaife le befoin fefaîfoît nécef- 
làirement ientîr. Tel eô eu effet 
Tétat des peuples qui mènent en^ 
core la vie lauvage, comme les 
habitans de la terre de Feu -► de la 
nouvelle Zéelande, &c. Ces pe>- 
tites peuplades ne peuvent ni £b 
multiplier ni fe civilifen II eft mal- 
heureufemcnt conftaté qu'elles îc 
mangent les unes jScles aut-res faute 
d avoir des productions quir fe cbiv 
fervent. Âuifi voyons-n^us que 
Tinduftrie de Thomme civilifé eft 
encore en grande partie occupéii 
de cette confervacîon qiii maintient 
la fociété après lui avoir d^né 
Texiftence. Voilà des idées com*- 
munes^ fimplês, & dontTefprit s ac* 
commode facilement^ Il femble 
qu*en les combattant on péutraér. 
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TÎto" juftement le reproche <jué 
Plutarque fait eu. un autre fujet. 
Pourquoi péchcv^ôus^ irréllgieufcr 
ment à Vep^ontre de Cerès, invertr 
trice des faintes loix ? Plutarque» 
j>. S^il eji loijible de manger chair. 

Mais que ce reproche ne voii{5 
arrête pas : décriez le bled , prér 2 

cifément par cette qualité dj^ pou- S 

*oir fe çonleryèr, Dites^ qu^icettç . jj^ 

produâion vue du cou de la polir ^ 

tique y n^ejl pas moins mmicieufe 3 

^u^au moral &" au phyjique. ,Rép* ^ 

aux i)o£l. mpd. p. lyo, . ^ 

J^ites que l]art de faireymir du ^ 

J^l^ pour en tirer du pain ., portfi fc; 

ayeènlui lafiérilité ^ & qu'il tue les 
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/fçmm^s en multipUani les fubjîfr g 

tancer. IhicL p. ^i8o, ^ 

Qvion m pçut rien imaginer dç ^ 

plus . xûjfurde que ,Vufage ,exclufif ^ 

d^unedeïirée qui livre au befoin , *"~ 
ù à la mort une partie du peuple , 
ML moment ou elle vient à manr 



fier. (Qooï<}û'on puifle, ce femblêt 
manquer plus fecilement d^ô 
denrée qui ne fe coiïferve pôîtit 
que de celle quifé cùnferve). Que 
la pêche efibiert au deffus dePagri- 
culture & devroit lui être préférée^^ 
que le poiffbn eji une nourriture 
plus légère , & cependant plus fo- 
liée que le pain . . .-• Quon h^à 
que la peine de la recueillir ù Ja- 
mais celle de femer. . ^ Qut Ji la- 
pèche était efiimée & encouragée 
comme elle mériterait de V être y dans 
les tems de famine, oh vivrait dt 
poïjfonfans dégoût Srfans dépenfe . * 
Que le bled qui fe conferve fè> 
renferme dans les prifons de Popu^ 
lence ^ pour n^enfortirqu-avecurt 
paffe-port de l^avnrice ; maisqaeifi^ 
Pon diflrihie du poiffbn au lieu de 
bled, cet tncanvénient dïfparoîty 
parce que Fa confervation en eft 
difficile y limitée fi* dé f agréable . • • 
^^z le riche fuyant fqdeur huvkitft^ 



éLttachee aux fruits de cet aSt^ de 
hienfaifance y le pauvre , moins dé- 
• Ucatj s\applauctira de refier feul à 
tendre la main pour le - recevoir. 
Rép. aux Do£t. Mod. p. 1 8 ^ & fuiv. 
: Et qyon nous permette da- 
jouxter ( en fbumettant au jugement 
de M; Lï * * cette vue qui nous ^ 

paroit parfiiîtement analogue aux -^ 

îîennes) qu'il feroit même utile 5 

4'empêchef de ialer les harengs âc ^ 

la îsorue , qui peu vent de venir des 2 

X)b}ets de monopole dès qu'on par^ S 

vient à les conferver , puifqu alors j^ 

pn^ p«ut > les renfermer , comme les ^^ 

-farines 6î les grains,' dans les prh^ ^ 

fans de V opulence , {Its. bariis & 3k 

les magaûns ). . pour n en , fartîr ;%• 

♦WoK^c un pajfe-port de V avarice^ i^ 

Mais- avec cette (âge ^éfenfe , on .^^ 

jrok de quel avantage il fera dç'fubf 5?: 

^ituer aux grains, qui fe coofervetit 
^J^ dont la maflfe peut s'acctimuler 
^iir la fubûftancp de pluûeurs a^ 
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n^es par les manœuvfes crîmî^' 
nelles des monopoleurs, une nouï-* 
rîture qui fë gâte , il eft virai^ en' 
deux jours, mais avec laquelle ona 
la certitude confolante que fi la £k- 
ftiine alieu,elle rtefeiraùas au moins ~ 
louvrage du monopôle. X^ixti fer- 
vice ne rend pas au genre humaîn 
celui qui le premier publie cette ' 
grande vérité ? Oui , nous he crain- 
drons pas de le dire, M. L** fé 
montre ici , non pas feulement 
comme un hontme aungéMe puîC* 
ïànt & original, mais encore èôm^ 
me un de<:es êtnestiènfeiferts, qui 
félon Lucrèce , 

ïrWeritas vîCam ^xtolaen per arus. 

Serftfclable ares gfoftds horïrmés 5 
créateurs des^'afcs utiles , que Tan-^ 
tlqûîté ftïit au rang des Dieux > 
ou côrtîTîie ces ' hâ'os qui pur- 
j^eôîent la t&t€ de iiioftifl^és',' 
ili nous enfeîg^e une noùVfcfiè 
tXBïûere depoutvoîr an phts jrcit 
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(^^t des befoins, & de dérober 
ïifjftt vie aux fureurs du môrio* 
polé ; & je ne fais pourquoi M. L*"" 
n obtiendroit pas chez les nations. 
de l'Europe , les honneurs qu onç* 
reçus jadis les inventeurs de la 
charrue ôc de la culture du grain i ^ 

& pourquoi plus bienfaiîant que ^ 

Triptolême , on né le peindroit ^ 

pas^ un filet à la inain ^ enfeignan^ ai 

aux Européens à fe nourrir de poifr ^ 

ibn^ quand Tinclémence des cieux 
refufeà la terre /a drogua tneur^ 
frifire qiûils^ ont donnée dans leur 
colère aux malheweux Occiden- 
taux ? 

' Qui ne vok que de femblables 
Paradoxes préfentés avec tout Tare 
de M. L** 5 doivent exciter Tad- 
mîrâdon univerfeile > & attirer ^^ 

toute râtténtion du publie fur jn 

llibmme de génie -qui teit s*o»vtîjr 
ties routes fi nouvelles, iK y maiih 
idioravâcmt&fijiôble^Wdieireî ^ 
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• M A I s le mérite de M. L * * ne 
1fe montre pas feulement dzns 
ïixùgt qu'il fait faire du Paradoxe 
^e ckofes : il éclate encore dans 
la manière dont il emploie le .Pa- 
radoxe qui a les perfonnes pour 
objet; 

■ Cette carrière n'eft ni moins 
iëtendue ni moins • brillante que 
celle que nous venons de lui voir 
parcourir. Il eft bon^ (ans doute , 
d'établir que la libené efiune cbi^, 
mère; que le gouvernement An-^ 
gloîs eft le plus abfurde dès gouver-^ 
nemenss que les fouverains Afiatîf 
<ïues font V^ïj plus doux des hpm^ 
mes y & les plus équitables :deà 
Princes. Que le pain eft une drogue , 
^meurtrière y rendue moins mal-fain^. 
par Un poifon. Ces alfertions font 
t)ien choifies ; elles vous don^?- 
•^nent des leâieurs; vous .devenez 
' icélebre ; mais ii vous voulez vo^x^ 

chei; 
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cher encore plus vite dans le che- 
min de la gloire littéraire , mêlez 
les perfonnes aux chofes ; accufei 
celui qu'on loue , louez celui qu'oit 
acculé: renverfezles ftatues de 2 

Marc-Aurele, de Trajartjde Titus, 
& juftifiez Tibère , Néron & Ca^ 
ligula : imitez cet ancien quiéleya 
un autel à la fièvre , avec cett^ 
înfcription ; febri ùivm , febri 

SANCTiE : POSUIT S. N. H. t. 

I. Pour juftifier les tyrans pa^ 
ordre d'ancienneté, vous comméi- 
ccrez par Denis : vous direi que 
fonhiftoircefi une preuve de Vin- 
jujtice des Écrivains , & du peu dé ^s 

difcenumem avec lequel ils compi- ^ 

lent les faits. Vous vous étonnerezJ « 

de la hardieffe des Hiftoriens con- "^ 

t«nporains ou prefque contempo- 
rains , qui ont ofé le dépeindre 
comme vruel j foupçdnnéux , cova" 
me un homme que f es amis même, 
n^ approchaient qu^eii tremhlànn 
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^c. tandis qu'on le trouve toii-^ 

jjours occupé des arts d^agrément^ 
mi^il donne à fes amis des repas 
fiont il fait les honneurs av^c ai^ 
fonce i qu^il leur lit des vers s 
au après avoir exercé contre Phi^ 
foxene une rigueur pardonnable > 
( en renvoyant aux carrières pour 
n avoir pas trouvé fc$ vers bons ) 
j7 répare ce trait de rigueur par la 
plus grande indulgence , (:en ne Ty 
rçQvoyant pas ^ malgré loblHnadon 
iu poëte, à trouver toujours les 
vers du Prince mauvais : ) que sHl 
ne fuivit-pas les avis, de Èlatoti ; 
il ne lui fit pas un crime dr les. avoir 
donnés p ( Car quoiqu'il raitfwt ven* 
dre efclave aux Egînetes) en cela, 
(lainfi que ce grand Prince, k re* 
Qtiarquoit ): il ne Wt iàôToit point de 
mal , puUqu'un philofophe , un 
homme jufte , félon Platon r/kd-^ 
même > devoit être auffi heureux 
ferf^uatttcejnentv: (PIutar<que^.vie 



V* • 



% 



g 



3e îHcin. )'jEnfm qnefiîeprekhdu 
■tyran m pratiquait pas' la vertu > U 
i^aimoit & la refpèSoit dans les aie- 
itres y ùcSitcl. d*Alex.p, 157 & £ 
i II. La réputation de Tibère fe^ ^j 

sroit auffi fort intéreflaiite à fétâ^ 
blir- Uhiftorifendé Tantiquité qui 
*<notis étonne le plus par lé profon- 
deur de fes vues ^ par la vigueur 
•de fon pinceau , par la chaleur de 
•fon ame , Tacite , homme d!état.^ 
ami des deux Plinesy affez> voifm 
-du règne de Tibère pour que la 
■mémoire y&. les fM-euvesî même 
ades ^ts fiiffent récentes , & pot»: 
^infî dire ibus fa main ^ & aflez ^ 

'^loîgtjé' de ces . temps malheureux 
■^ôur-que relprit de parti ne guidSt 
^pas' fa piumëf Tacite noua a fiiit 
:^t' Tibère un portrait qui nous inC- 
-pire l'horreur. Suétone & Dion 
-confirment ce tànoignage. S'il y 
> une vérité hiftoriquebienj^tablie, 

Di^ 
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tnëchans' Princes qui aient: règoS, 
Cette unartimhé d'opinions:cft pré *- 
cîfément ce qui donnera ^lus de 
reliefà l'opinion contraire, &plu« 
liavatatage à foutenir que Tibère 
létoit un Prince comme ;lès autres 
&; même un Prince ^zVTz/ûi/izhr. ' 
- Dite^ donc que Tibère >- apràs mit 
^vie finon^ertueufe , au moins njffh^ 
réglée pour un Prince j rétiré à Cij^ 
•prée, d'où partoicnt des profcrip.-* 
tîons continuelles des plus itluib*^ 
Citoyens Romains, & où les.Hrîf' 
toriens contemporains nous^ aoî- 
prennent qu'il s'adonrioit :à ?aès 
débauches infâmes, s^y livra à une 
vie douce & folitaire ; quQJahùx 
de fan repos & d^une. gaieté qu^-lef 
'€mbarrasd,u thrôuê neîaijffint gwres 
connoîtreaux Princes Une femontra 
plus qu^à fes amis dans. des iQu»- 

FERS AGJ^ÉABLES {*). Que l^àUtOf 

' (*) On peut pbférvcr que ÎW. L*** airgu- 
^en;e beaticoup des pétHS foupcts 4ç$ Ptiacà» 
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fité^de Tacite & deSuetoné ne petit 
prévaloir fur celle de la raifoti qui 
nous crie que ce n^efipas à 68 ans 
àiûon recherche les excès. > Qa'i 
V égard de ta cruauté qu* on luire-^ 
frpcheavecquELquEraifon, il r. 

AVROir BIEN DE CHOSES A DIRE , 

que les Romains le mirent dans la 
neçej/ité d^étre opprejfeiir, en V ace a* 
hlanty dès le commencement de fon 
règne , de railleries & de libelles^ 
q\it:^fous ifn nouveau règne y ilétùit ^ 

facile de prendre les regrets des Ro-^ i£ 

mains pour un commencement, de 
projets ambitieux y & que le Prince 
qpligé de mfiintenir la tranquillités 
publique, se dêvoit pas balancer :g 

â facrifier- les vînmes qu^'eltefem*^ 
bïoit exiger : que telle a toujours 
été & telle fira ^toujours la fnorale 

ffn leur faveur ;r& qu*M leS feiiilir tout valpii^ 
parvô^C ' eadroit ; on a déjà vu qu'il a cité Ici 
ùmpcrs agréables des Rois dé Pcrfc & ceux dcj 
Denis Te Tyran-: . :. ' 

ità vir hênus éft conyivaque comîs, Horar« 
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de ions les gouvememeûjs ;: . Qu'e^ 

MALHEUREUSEMENT ks RomainS 

71^ étaient pas encore faits à cesprin-^ 
cipes j & quHls dévoient s^ indigner. 
des exécutions qui étaient injujles^ 

SUlVAîJr CEUX DE LEURS PERES ,, 

miaiqu^ 11^ msfEli SABLES dans une 
monarchie nouvelle. Ré v» Rom. u 
II. p. if7 & fuiv. 

Après cela, vous citerez. quel-, 
ques bonnes loix de Tibère ; voua 
direz que dans le$ famiijes il n*é-» 
pargna rien pour rendre ce fléau 
moins fenfible ; qu'il réprima les' 
vexations dans les Provinces , 6c 
après une énumération bien in^^ 
complette du bien & du mal qu un 
Souverain abfolu peut faire à feç' 
fujets ; vous vous écrierez : Qu^à 
donc fait de plus. pour le bonheUK 
des Peuples, le petit nombre de 
T rinces , dont la pojiérité chérit 
evec raifon la mémoire ? Combien 
de règnes décorés des titres les pi ù:^ 
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fOfhpâtix, fûnt bien loin a^offnrêt 
pareils traits pour la rejfource de 
Vadulation qui les célèbre ! Corn^ 
bien de Souverains feraient mis pat 
leurs favoris fur la même Vigne qui 
Trajan ou Éenri IV , s^ils avaient J 

montré LA centième partie de lA S 

BIENFAISANCE quc Us plus ùruets I 

ennemis de Tibère ne peuvent lui ^ 

refiifer. R^v, Romaine t. i p. i7(j. ^ 

. Cependant pour faire voir que voiij 
liétes pas aveugle fuf les défauts 
dt Tibère , vous remarquerez qu*à 
la vérité ce Prince rte/aifoit point 
ces aâions généreufes avec Vexté^ 
rieur affable qui leur donne un nou^ 
veau prix i qu^il les affoibliffoit en^ 
quelque forte par Pair dont il les" ^ 

accompagnait / mzis que Tibère â g 

une grande générale joignait uns ^ 

certaine rudeffe de caraâere qui dé* j: 

pare fouvent la vertu fam la dd^^ 
^ruire. Révol. Rom. ibid[* 
' Quant à Caligula, Néron 8c cea 
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ttutres riionftres dont les iroms forft 
des injures , même pour les tyrans, 
vous n*entreprendrez pas de les julP 
tifîer auffi dire£lement ; mais vous 
tâcherez dWoiblir 1 horreur qu'oa 
a pour leur 4n^émoire par des. ob» 
fervj^tions générales qui combat- 
tront encore Topinion commune > 
^ qui donneront à vos affertions 
ic mérite du Paradoxe , & fur- tout 
en tâchant de rendre fufpeâts les 
récits: des hiftoriens anciens^ qui 
nous, ont tranfmis les événemens 
^e ces règnes abhorrés. . .• 5 
.. Vous, direz, donc que dansaout; 
ce qui npus rçjle cT anciens ouvrages, 
fur ks Empereurs j il faut à chaque 
injiant fc tenir en garde contre la, 
crédulité aveugle ou maligne des, 

Ecrivains Que les gommes 

dont on a lepluslâchemeM flatté la 
perfqnne, font ceux donfonfiétrit le 
plus indignement la mémoire.: que- 

ta CONSTITUTION fHYSlQUEde^ Ta^ 
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'tite [ fur laquelle on peut fuppofer 
que vous avez eu des mémoires dé 
fon Médecin ] ejl entrée pour beau" 
Coup dans fa manière devoir ù de 
fref enter les chofes , &' que fon tem- 
fÉRAMÈST le rertdoit phis propre à ^ 

donner un' coloris vigoureux k la: }g 

fatyre y qu^ à fe perdre dans Us' fa-^ | 

ieurs £ un panégyrique : que d^ail^'^ 
leurs enfuivant fon inclination na--' 
iurelUy onne fait s^il n^àpas vouM 

KENDk É SERVICE A TrAJAIÎ, Cn dlp ^ 

fanfiàntfesprédécej/eiifs. Ré v» Rom.* S 

PréE Enfin ^ que fon plan a été dé^ ^ 

ùidémem défaire hàir Tihere & fes^ ^ 

fucceffeurs. Lett* fur la Th, p, 2 :ï 5 • ^ 

' Quant à Dioii , c^eJlun^Rhelteur té 

habillard plutôt qiû un Ec.nyainrai^^ ^ 

fonnabk y qui loin de mériter la^ con^ £ 

fiance de fes lecteurs j né peut que ^ 

leur infpirér du dégoût ^ & Suétone? jC 
iaif/e voir utie fureur mal-kidroiteou 
une crédulité gro^fl^e y ùc.^ Révî 
Roin» Préface y.ôt ^bi pâfffim, ' z 
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V IIL Je ne dirai point que la, 
caufe des Jéfuites fpit aufli briU. 
lante à foutenir que celle de ces 
Princes dételles ; mais on peut en- 
core tirer parti de ce fujet. Ces 
: Fere& ont été Jbannîs^ du Royaume 

; 4c âj^ plufieurs États de la Chré^ 

l ticnté. Ils font Tobjet de la haine 

I publique; il faut donc les jufiifîér 

s ou au moins afFoiblir autant qu'on 

c pourra les reproches qu'on Içuf 

I iait ; toujours pour Tamour du Pa- 

a tadoxe. G*cô ce qu'à exécuté avec 

beaucoup de fuccès M. L** dans' 
fon Hiftoire Impartiale des Je fuites^ 
t imprimée en \'j6i , & dédiée au 

I Roî de Prufle , Iq ieul Prince qui' 

^ ait cru que le$ Jéfuites pûuvoien| 

1: Xxà être bons à q\ielque cliofe 5^ 

~^ quoique dans la dernière guerre ils 

I aient été fort utiles à fes ennemis» 

;. IV, Un quatrième exemple d^ 
PjarÂdoxe'perfonnel très-heureufe-» 
ment chMfi , eft Jb juâtâçstdçtfa M 
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leuM, TAbbé de Cayë^âc? > âu^ 
teur de lapologie de la Saînt*Batfî 
thelemi) entreprife paf M. L*"*"* 
* Si nous ne nous étions pas im?? 
pofé la loi de ne citer que M* 
L* * lui-même ; nous poumonii 
bien pfopofer ici pour modfele à 
tios Elevés dans l'art dû Paradoxe^ 
la manière dont M, TAbbé de Ca-» 
veyrac a traité ce. beau fujet. Cefi 
habile homme démêla fort bien 
qu après tant de récits déplorables 
de cette . grande journée ; après 
tant de ianglans détails des Hifto^^ 
çiens contemporains } après uanc 
d'imprécations contre Charles^. IX 
& ^atkerine ) auteurs de câtte tra< 
gédie^^ 6c fitfttottt aprè» tarit de 
décknoatioits de$ phtl<»fapbés.^ il 
ne reftôit: :qti un parti à prendra 
^our un Eciiiain avifé / ç était àe 
fâÎjKe Tapol^^ie de Charles I X» & 
4et|bi} Confetl ^ ordomiant la Saint 
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foliicitude il établit que la Religiori- 
iCy a eu aucune -part , ni comme 
motif y ni comme confeil , ni cqm- 
mea^ent : que la Procejffion & le 
Jubilé de Grégoire Xltl y après laî 
nouvelle du majfucre ne furent que 
des démonjirations de recosnois-^ 

SANCE plutôt que de SATISFACTION^ 

que, cenefutqu^une affaiàe de pros-- 
CRiPTiON dont P Amiral &fes Partie 
fans étoient aujjî dignes que ces- 
6booRomainsmaJfacrés en un Jour 
par les ordres de Sylla; quil n^efè 
péri que do, ooo rrbtejlànsy &c. 

On admire crlcore le courage 
a^vçc lequele mêftie Ecrivainentre- 
prend dedémontrerque iè^Royall-^ 
me n a reçu aucundommagedansfa, 
fichefle ^c fa popuiatiortparl'à révo^* 
cation de Fédit de Nantes, & com- 
ment il prouve qti^i/ ny dpas4à 
de quoi crier. Enfin comMent itîié- 
plôie. par-tout le talent dtf gfibd* 
âiaîpre ôc labondaûce des i^ubiir-p' 



tes du génie à traiter les Paradoxe? 
les plus délicats. 

M. L** a fenti mieux que per- 
sonne le mérite de cet habile hom- 
me, & bien éloigné de cette mifé- 
rable jaloufie , paflîon trop com- 
inune des hommes de lettres qui 
brillent dans le même genre , il a- 
donné à ce rival des marques d'eJP 
tîme qui font honneur à fon goût &' 
à fon coeur, & fourni une nou vell^ ^ 

preuve de fon talent^ à foutenir Ip - | 
Paradoxe, en défendant courageufç- g 

ïnent M. l'Abbé de Gaveyrac & fes 
livres contre Topinion publique. a 

- ' Uhcriimiverfel, dit -il, s\eji ^ 

^ ëkvéiflhy a quelques années y contre 7^ 

j^rhermalheureux Abbé de Cayeyrac ;- 5 

*Umtc'LA BASSE COUR vhilofophique 
-'i^ahué awec indignité; cependant 
preneT^ la peine de chercher h livre 
"de cet Auteur fi indignement y si in- 

JUSTEMENT AriLX ; VOUS VOUS COU- 

' vaincre^ que. c^jefi^ un ouyrage pleitù 






a 



de force y de lumière & de vériti^ 
P^ous ferei^ tout étonné de n^y trou-* 
verqu^unhommeR'AisoNNABLEj nu-* 
MAIN. Vous conviendre:^ qu^il. n^eji 
pas pojjihlede lui faire le moindre 
REPROCHA dans la forme ^ qu\ilaienu 
aufujet de cette catajlrophe , le lan-- 
gage d^un cœur compatissant ^ &" 
d^un ESPRIT ÉCLAIRÉ i Ùenfinquefa, 
differtation efi un ouvrage auquel on 
ne voit pas trop^qu^on ait jamais 
5 répondu. R, aux I>. m. p. 147, 148.^ 

1 ^ V. Nous venons de voir dea 

8 exemples du Paradoxe perfonnel ^ 

g employé à louer des liomnaes^dét^^ 

P teftés ; .en. voici du même genre 
dans lefquels on décrie ceux que 
lopinion publique honore. . , 
. Parmi les Souverains ,, le mei^ 
leur fujet que nous puiflions çhoi- 
{îr pour un Paradoxe pareil , tSi 
XiTUS. Sa mémoire ^ cJiere auf^ 
inonde après 17 fieclés, IL £ut^p- 
pelle tes délices. diL genre humpi^^: 



is: 
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4c Ton- nom, efi encore TépithetÇL 
des bons Rois. Le fublime du Pa- 
i:adoxe feroit de montrer ce Prince 
comme imbécile y imprudent , cruel, 
dans Içs traits même qu'on a tou-* 
jjours cités de lui y comme des mo- 
numens de fa bienfaifance & de fes 
vertus. Il nous, eft fur tout.refté^ 
deux mots de ce genre : Mes amis, 
Jlai perdu un jour /.•.&, ii ne faut 
pas que pexfonne forte mécontent de- 
Vaudience du Souverain. 

Vous direz donc que Suétone a 
DÉSHONORÉ yvar ces deux mots , la 
mémoire de Titus. Que le premier , 
s^il étpit vrai y donneroit lieu: de^ 
croire.mt^ce Prince, avoit plus de 
petitej^e dans Pefprit, que de gène- 
rojité dans le cceur } que croire fa 
journée perduje y parce quHl n^ avoit 
rien donné à perfonne , parce quHt 
îC avoit point fait de aiflrihutions^ 
manuelles [ quoiqu'il ne s'agiflK 
ppint là d'argent ionné ^ ni dç diiP^ 

.- / • ' . . '• ., u 



trîbutîons manuelles , maïs de gra-* 
grages accordées, de bien faità queP 
qu un ] c^étoiî fe réduire aux fonc-^' 
tions d^un Ccdjfier Caissier subal-^ 
TERNE... & que quiconque Je trou^^ 
vaut à la tête d'huit grand Empire l 
croit avoir fatisfait à tout par des 
largejfes paffageres y efi un igno^ 
RANT ou un IMBÉCILE ; (mil n'eft 
pas pojftble que Titus ait jamais . 
hasardé ce mot abfurde y ou prefque . 
tous ceux qui le lifent ne veulent 
trouver que de la grandeur» Rév. 
Rom. Reg. de Titus. 

Quant a l'autre trait , vous'dîrez^ ' 
; que c^ejiuneréponfe à làfoiscRUEL-^* 

î LE ET INSENSÉE ; & que ce qu*it 

l eji pojfible de rajfembîer de plwy^ 

^ ODIEUX y sy trouve ^PinfidélitÉj ' 

^ VlMVRÛDENCE & LA CRUAUTÉ. 

i Ajoutez enfin que yî ces deux 

traits étoient plus probables , ils con^ 
V.aincroient, Titus , Vun d^une in- 
capacité - RÉVOLTANTE ', Vaittrc ' 

d^une FOURBERIE inhumaine. Ibid. 
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' Gn voit ici que M. L** fetnbla 
'douter que les deux mots fôîent 
'échappés à Titus, mais il eft im- 
'poflîbte qu'il en doute en effet ;' 
car , félon lui-même , on n'a pas 
'dû croire qu'ils, puffent faire hon- J] 

neur à la mémoire de Titus. Si on S 

les lui prête, il faut donc qu'il ait g 

eu le malheur de les dire. Mais * 3 

M. L** emploie ici une tournure g 

îngénîeufe., pbur^^^doucir ce qvul % 

peut y avoir de' révoltant à nous £ 

préfetiter Titus comme lin îmbé- g 

ciie & un fripon y & tette adreffe ^ 

n'eft pas incompatible féti Certains ^ 

fcas , avec le ton hardi du Ear&dôxe^ !; 

' • VL Si lefprit de Paradoxe ap- ^ 

f récie ainfi là réputation deà Prîn- 3 

ces, on peut Bien penfer que celle e 

dun fimple particulier ne lui ïm- ^ 

pcfo^pas*. "Vbici des exeniples eii tz 

oe-genVe, ''^' 

'Leihnkzr^jôoiît d'une célébrité 
fcicn/ généralement établie. Une 



audition îmmenfe qui tfftû&>ltf 

Savans mêmes j une étude apprqt* 

fbndiç de toute Thiftoire ; la coa- 

noîfïancede prefque toutes les lan^ 

gués anciennes & modefnes ;. 1^ 

icience du Dfoît public des Na-* 

tions au plus haut degré ; le gé^^ 

nie des Mathématiques porté )uî% 

I qu'à le rendre rival de Newton dans 

la plus grande découverte du fiecle, 

! ont placé fon nom, parmi les noms 

: célèbres dans l'empire des fciences 

s i6c chez une grande Nation. 

* Gardez-vous de convenir de touÇ 

cela 5 & à la première occafion , 

ou plutôt fans occafion ; dites quç 

l ' Lcibnit\ n ^ejipas dïgîte de fa gloif^^ 

^, que la furprifc que vous caufe Ja 

- célébrité y vous dijpenfe de ménage'^ 

s: mens ; que fa réputation efi une. afi 

-i faire de parti ; qu W. efi étonné de 

ie trouver aussi pbtîT qu^itparoît 

frand dans V éloge qu^en ont fait 
^ontenelle C^fes autres PanégyrriJ^ 
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tes y&cc. Th. des Loix, tom.isi jl 

yiL Le nom de Montefquîeu' 
eft environné de gloire. Selon le* 

f'ius grand génie de notre fiecle ^ 

humanité avoît perdu fes^ titres i - 

Montefquieu les a retrouvés , & les j 

lui a rendus. Si une grande Inipé- 2 

ratrîce veut donner des Loïx a fa* S 

Nation y elle évoque lombre de ^ 

Montefquieu. Ces Républicains.alT- S 

tiers qui prétendent avoir confervé g 

prefque feuls Tautcl de la liberté ^ 

eebout, y ont placé le livre de. * 

rEfprit dès Lbix. LTiominè de let- ^ 

très & Thomme d u monde ,• le Ma-* ;; 

giftrat & le Miniftre , le François " ;? 

^l'Etranger, tous le citent , tous" 5 

le louent : les formules d'éloges g 

font prefque ufées pour lui; il ne 5 

refte donc qu'un parti, c'eft de* ji 

trouver Montefquieu abfurde, dan-* •- 

§ereux, ridicule mêmci L'homme 
.efprit ne balancera donc pas* 



' Il dira que M. de MontefquîêU ^ 

Préjident à mortier dans un rarle-< 

Aient, n^apas imaginé de GouVer^ 

nement plus parfait que ceux où 

les compagnies dominoient 4 .^ .m 

i Comme un gentilhomme IJottentot j 

[ qui compojeroit un pareil ^fpritfun 

\ les fochers du Cap y mettroif aufft 

\ au premier rang les^ Confeils dont 

I les membres accroupis en rond y cha-^ 

j; cun dans un trou , commencent leurs 

l délibérations parfe faire donner uni 

l Camouflet de fumée de tabac. Lett. 

j|; fur >la Th; des loix , Avertiffém^ 

" ^ p. 8. - «î^i'•" 

:: ' - Q}\^^ à cHoifi le Gouvernement 

5 jéngloisvour autoriferfes déclama-^ 

ti tions &jonfanatifme anti- oriental ^^ 

5 que fes livres font la mon/lrueufè: 

]^, liturgie de Hdoiedu Gouvernem^fit^ 

3 Anglois y &c. Létt. fut ja^ Th/ à^d\ 

loîx^txp4. ' ' - ^^ 

Qu en parlant du GouS^mem^enè^ 

Afiatique y il a. ^ fait un facrifica^ 



}QuJfl lâche qitindifcret des droits djf 

^humanité. Ihïd. p. i34» 

Qu'il, a puifé prefque tout fait 

livre dans Boain. IbidL p. J tf*. 

^, Qnt des trois définitions fur lef-^ 

quelles porte toute la majfe de Vef- [ 

.j>rk'des loix y iiny en a pas une J 

feule qàifoitfoutenable en une feule \ 

d^fes parties. Ihidl 1^.3$. - Z 

.. Que y? le Prçfidej^t de Montep- es 

quieu étoit né Turc ou Perfan ^ & z 

,^u^il eût voyagé en Europe y àjon 
. rçtour y il -eût bien dmuféfes com^ 

patriotes en leur, variant de nous.. 
ilbid 

^ ;Que ^uand on Ut les Chapitres 2 

de VEfprit des loix qui ont pour 2 

titre^ de: l'efclavagè.> , . ^ . onefi bien s 

fiirprïs de nyapperckvqlr que des B 

,jil(âfmf^ri4s.:* V- * ou des réflexions ^ 

.Jifri^Vùiés^quéle le livrf échappe de C 

, la maiji ;c^* on cherche avec etQnne^ 

menty^ SMnWa^s eu quelque er-- 
.lyuf J4<^m\ titnj^r^ioji ^U4 dans la 
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ydiure. Th. des loix , tom. 2. ^* 

*' -Enfin, que les principes du Tri^ 
Jîdentde Bordeaux ^ ne font que dès 
mots auxquels il a enfuite acconu' 
[modes les faits pour les érigera 
^ ] axiomes. Que Prljprit des Loix efi, 

B ^précifément un roman politique , ou 

*^ Von n^enwloie prefque jarruxis des 

•f [noms réels , que pour les placer à 

^ contre fens.UÀà.^. 2^. ' 

fe C'eû aînfî que vous . rabattrez 

** le fanatiftne ' des admirateurs de 

cr * Mohtefquièu , & que vooi arrête^ 

g« , re\ les progrès^des erreurs cruelles 

£;; ,' où nou sa plongés lefprit dés Lôîx , 

£5 ■& dont nos defcenddns auroientà 

^ ■ déplorer lés fhjveJtes'fuU^s^: LetC* 

=:! ' (iir la Th/p. ^4. ' " - 

^ Vllt M- d'Àletobe^t eft^encore 

>- ' un de ces hommes contre lefquels 

il eff bbri de is'élëvèr', ' pouf ïie pas 
, céder aveuglément a Topinton gé- 
*^hérale. Éh là qualité d'h6mme*^dfe 



, (9S)^ .. , - 

lettres , on le regarde comme un 
excellent Ecrivain y d'un goût sue 
de délicat , d'une littérature choi- 

fie & piquante. Il paffe pour uil ' 

philofophe profond , & pour uii j 

des premiers Géomètres de foii g 

fiecle. On prétend aiifC qu'il n'efl S 

pas moins eftimable par fon carac- 1 

tare moral & fes qualités fociales^ ^ 

que par fes grands talens. On^cite ^ 

fa droiture , fa fimplicîté , fa vi^ c 

modefte, fon éloignement de toute g 
ambition , vertus dont îl a donn^ 

des preuves fréqtientes. Voilà une 3 

flàtue à renverfer. 2 

" Après avdîr ptouvé ^ aînlî que ^ 

nous lavons vu plus haut, que le S 

nom de feu M. FAbbè de Caveyrac;, g 

ecnvaih raisonnablu ^ philoso-- ^ 

t^KËy dmrR CÙMPATtsYANT. ESPRli :i 

- ^LATRÉ^ a été lîf JUSTEMENT flétn ; 
'dîtes tfofmt exemple pRÉciSÉMEst 
'dans le genre contraire y eji le nom 
ile M: d?Akmben ÏNJûsTEMF'nf 
honoré. 



( 9^ ) 
. (^Mt ^e cékbre M. cPAlemheif 

écrit fans goût en françois s qu^i/ 
rend trèJ-mal le latin , & que quan4 
il a voulu parler des étémens de 
Géométrie y il a fait des fautes énorr- 
\ mes i qu'i/ choque les principes élé^ 

J mentaires tant de la Géométrie que 

3 du bonfens que ce Philofo-- 

- phe admirable ^ cette lumière des 

J fciences abftraites y annonce férieu^ 

a fem^nt au Public y avec un jargon 

?î mathématique des chofes pour lef-- 

i quelles Un y a pas d^ enfant qui ne 

jk Je mit à rire au nei^ de ce grave 

Doâeur ; qu ^il ne faut pas fouilU^^ 
::: bien loin pour trouver dans f es ou-* 

SI V rages des exemples defeshéréfies 

^ en géométrie y qu^ il shnpréf enter 

ï! roitdesjniliiers à une main qui les 

"^^ çhercheroit .;. . • Qu'i/ njv' apoinf 

^ d'écolier du plus ignorant Arpeti^ 

• teur qui ne fût en état d€ refiiteir 

toute fa belle théorie fur la mefure 
des angles ; ^ c^^njin , il ny a 



pas un mot dans toutes fes recht^- 
ch& fur la clarté des définitions j 
qui ne fit rougir un apprenti/ , & 
qui nejbit lejcandak de lagéomé^ 
' trie ou^ du moins dU Géomètre. A 3 

: ^quoi vous ajoutere?: : En av€\-voi^ c 

.^ffex y Meffieurs ? .Rép. au Doâ:. S 

xnoa p^pî 1 5: 1 & fuiv. Et fens doU- ^ 

te tous les leâeuf s iferont en cela ^ 

de votre avis. 
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Nous pafferons 4ôtic à k troî- 

itemé eïjpècé de Pai^adoxê que nous 

^yons réfervée à définir ici* Nous 

' l'appellerons Paradoxe de- contra* 

4iàio9t^ dénomination qui a befoiti 4 

d'étreteKpIiquée- ' - > - î 

^j&l^^ent de dettx cpîmons oppôr % 

-Cëàtt^ût&r leiB[,*Aô/è5 que (ûr Ibs 

perf&riites,. ^ mifliàt^X'tik le lïiiériite 

d'être ;uA. Paradoxe ) foit à raifon 

de la difficulté & derobfcurité ^ 

la -matière ; foit pîtrcé que ceipc 

^SQême&qu^foutienÂeïit IHine d«9 

E 
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'deux y ne mettent pas un afiez 
grand intérêt à la queftion , ,povr 
être rémués par une afTertion con- 
. traire à la leur* Quelque parti qu'on 
prenne en ce cas ^ il n'y a pas 
moyen de frapper ,, d'hêtre piquant > 
extraordinaire. Mais il reile une 
refTource qu'^âa nou$ faurajgré fans 
doute d'avoir 6it connpître 5 éc 
c eft de foutenir ^ilteip^tsiyemeot 
dans différens ouvrages^ ou dans le 

foia. Le le^beuiîfe tn^uve^n daiis 
\ine infeârticude ^ui-le^fedoue , qui 
. le fauvede *k monotonie^^ le plus îo* 
ffuppOPtabk'desd^Êu^t^ d'un livre. 

Le Paradoxe alors ^ n'é^ à^propra-- 
^gaeiu: rpsâ4dr^:'^m idans l'une ^^ ni 
rdbns'lftutre^essCertioîis,; ril r^H.^ 
r^poturainfidiiie ^ entietou^Qs^eu^^^ 
<îèc evjtomt en l'air ; mais il n'en d% 
:^8 moins inléoei&nt ^ ni màit^ 
.^pfi^ce à attirer -l'attentioa & rl'îd- 
««airacioa «bu Fi(ut)iyi& .I^osi^^ 



^i9S> ... • 

^elques exemples , toujours eni* 

prunes de M. U^. 

^ I. G'eft une qtieftîon 4^attpe 

iiu jourd*liuî avec beaucoup dp jchai- ^ 

ieiit , ;& daiis laquelle tléyx partis | 

homfereux4e choquent ^ qu.e celle S 

dé la liberté du commerce de« 1 

grains* Ni Tuife hifâutre ,des deux ^ 

opinîonscontf aires ne peiît Sembler 8 

lih Paradoxe^ puMquerunje 6C l'îtu- 5 

tiré Qnt un ^rahd tionlbre de partît 5 

fans y *c icjue ^uéli^qùe clysfe qù^on ^ 

ièri':^ïe y tm ^é -fera jamagiS' ejiiti^rè-^ 3 

liièht ne'rfE Mais ilTcfte un parti à ^ 

pfe.ndre j ç'eô dé les 'Xouteriîr tôu- - i 

tes dcpx; -âltpraàtîveitjent. « JÉta- 3 

biii!ez dbnctju^trvtzrrf Trqjany hs z 

Soifveraijis de Romefittfnijj^^lusi ^ 

ti^na^ ife jpopuïact , femhlàttni * 
HuifaçHifiertùuik rèfieJe*P,Empire; 
t^ik^PY^ ïn^étïiae id 



^uUllene $* étendît paà fur la Capi-^ 
taies qu^ ils favorifoientf on appro^ 
yifiormement par les violences les 
plus odieufes; qn^ils avoient, même 
établi des Compagnies q^ii £nfair 
foient le commerce exiclufifi quç 
les fruits de cette inflitutionétpienty 
comme on devoit s^^ attendre , un 
monopole non interrompu , des for 
mines fréquentes y la difette &; en.j 
fuixelaflériUté^ûm:n4 h laboureur 
décoller âgé j refujoit 4e demander à 
la terrç^ des produâiions dçJïift^P: 4 
enrichir d^ autres mains que l^sjflenr 
Ties ; .que le Gouvernemçnt étonn4 
de ces deux fiéauoç j enjfenilifoit la 
jçaufe en redoublant fes d^fitif^s^ £f j 
Jes privilèges, :;: ' ^ :| 



Que ifaja^ , -^Vf /^^ fon ciâc^-^ 
non y àvoit été plufieur^ fois té- !, 
moin & indigné ae ces akus ; qu *i^ 
fongea à ks réformer dès, q^^ egf ^ 

^ fuflfi rmtrc i^^^ 
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àegerire^ LA liberté la plï/S Ëif^ 
TiERE , pùuvoit feule affiirer Une 
aboridanàe intanffable ; qU^i/ hrifd 
toutes k^ entraves' dont V avarice de 
IfL financé avoit accablé ce Nommer- - 
ce i qu ^il caffa tous les privilèges ; 
qu'i/ anéantit les Compagnies ; 
(^yi il défendit que déformais la dm- 
fée là plus utile, fut affujettie dit 
plus rude efcldyage ; qu'i/ voulut 

({U^ elle fut AÛ^Sî LIBRE QUE L^ AIR 

ET L^EAU ypuifqU^elle étoit aùffî né-' 
ceffaire.^ 

Que cette f âge hardiêffe ne tarda 
^as à être récompenfée ; qu^une 
prompte expérience fit voir que fa 
politique étoit aujffî éclairée , aufji 
Ttumaine que celle de fes prédécep 
Jeurs étoit abfurdè & cruelle. Que 
la plus fertile des provinces dàP Em- 
pire y^ l Egypte ; qu^ori appeiloit le 
grenier de V Italie ', effuya une fé- 
chereffe qui caufa , comme il arriva 

Eiij t i 
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toujours dans cepays ^uju JieYilit^ 
générale. Qu à peine s^en reffentit- 
^lle y & qu il nç àd fallut ^pour ob- 
Unir cffi fecours ^ aue, le temps de 
faire f avoir .quWU jn avoit he^ 
foin. 

Que Kome ^ elle-même y qui 
pfques-là t avait épuifée f devint 
fa rejfource. Qu^elle verfa dans lef 
ports d^ Alexandrie j plus de hUd j^ 
^^etlè n^eit avait tifé en d^ autre Jt 
temps. Que [la dijette fembla tw 
s^ëirè annoncée que pour damier 
qcçafion de montrer combien iî 
était facile de s^ert garantir. Que 
rïn(miétddè fit vtace à ta recoh-r 
no0ance. Que tes manœuvres des^ 
Monopoleurs qui avaient déjà ten- 
du leurs filets dans toute fa Tro^ 
vince , furent décamertées. Que* 
punique effet d^un mal fi terrible'^ 
fut d^affliger ce petit nombre 
i" hommes barbares ^ qui, fous une! 
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ûatre admmifiration, cm auroient 

Qu0. ce prioédpe u ajemîrablb 
BT w ffTthS j ^ jcq9fmkfn:pe^ 
pour Us Jwdes pofiirimrs^ i^'on 
tCtit a pas moms VM y fwr-tout en 
EuivpA > ies Çomâetnem^ss s^envc- 
Itspp^ dk leurs pKijmgQ's: , fofiowirir 
de iwnems contre Pahondcm» , 
£f s^opmiâsf9er à ëmer , par. ckx 

PitÉ€AUtî£>HS^ imSi^USÉEl^y Id Vie 

de kurs. peupks > dcms dss mcdns 
qui ne comwijfeienà point £aimt 
vxdewime ceik ck l^or. Qu'i/z^y 
Ocpas^ dsux cens, am fue Us HoLr* 
LA»ix)iS'^69'ii^iiiie Usavglqis ont 
remis en widjmce cbttm iumierb 
que Tna^mà m^oit inuiiUmem^pré-^ 
jèntée au genne kaamm. 

Que nousi-mâmes , nous ne Vor^ 
vous adoptée, qiàeit ttemklaat. Que 
ks foupçons , Us défiancçsi qui en^ 
qntji long-temps fujpenda ïï effet ^ 
fubfiftent encore dans, une grande 

E iv 



partie delà Nation. Quejkia-'/trt: 
EST-iL A CRAINDRE que Ic premier 
revers occafionné par le déranger- 
ment des faifons y ou parle manège 
de ces ejprits qui trouvent leur joie 
dans les défajlres de leur patrie , 
le Minifiere intimidé y ne rétraâe 
le BIEN QU^iL A FAIT y qu il feroît 
TRISTE que cette démarche indis-t 
TEN SABLÉ fût démentie par la fuite , 
ù^ que des follicitations couvertes 
du prétexte fpécieux de Vintérêt 
général y vihffeni à V emporter jur 

le VÉRITABLE INTÉRÊT FUBLIC f 

que celui-ci demande que la plus 

PARFAITE INDÉPENDANCE DANS^ 
LE COMMERCE DES GRAINS y foit à 

JAMAIS regardée comme le premier 

RESSORT DE LA POLITIQUE y ET LE 
PLUS PRÉCIEUJC PRIiriLEGE DE LA. 

SOCIÉTÉ. Hift. des RévoL Rom,. 
1. 1 , ,p. 15 o & fuiv. 
. y oilà les principes de la liberté 



ou conunerce 4es grains , bien 
énoncés, bien établis ; de la tiberté 
la plus entière , de la plus parfaite 
indépendance dans le commerce des 
bleds } ce principe déclaré admira- 
ble & utile y les précautions de la 
Police , appelléea des précautions 
infenféesy &c. Il nous refte'à ren-^ 
yerfer toute cette théorie ^ ôcà en 
donner une toute contraire, pour 
trouver dans^ ce fujet un Paradoxe 
.de cqntradidion. 

. Dites donc que lœ liberté du corn 

merce des grains célébrée avec de 

Jilgfdnds^ cris de dejjiis les trétçuoc 

philofophiques , ejl un principe ESh 

JSEV'TIELL^ENT funejle ; que c^èjl 

^jun^libertinage politique^ unefrénéjîe 

marchande qwi oublie fon propre be^ 

/oin pour, ne s^ occuper que de Par- 

^g^^^.qf^.p^U-t rendre celui des au- 

.très i.^qif and il Insatisfait ; que 

.cette fun^fU & cruelle liberté ne 

brûk pasprécifément les épis ; mais 

■ Ey' 



Quelle tes fait difparoître , fatiS 
qa^il nous en refie même la cendre 
^ui ferùliferùit du moins nos ter-' 
tes.... Que ta Rherté indéfinie a des^ 
fruits empoifojmés j& n^tn saur ai r 
produire d^autres s cpxV//e ejl infi-^ 
ninunt, nuifihle > que c ^efi là sa pro* 
Priété^ùson unique résultat..^ 
que Id loi qui rétablit le commerce 
des grditts a fait mourir de faim , 
wie infinité de malheureux , & que 
c^efi un fiphon qvèc lequel h eon^ 
merce a jucé la fubftance des peu-* 
fies, Rép. aux daâ. mod 5 ^ p^. p^ 
laî ÔC fuïv. & Lett. ftif k Th. dc^ 
lpà^.70 6c 71, 

Enfuite vous tt2itttti.\des Ueds 
tx profejfo y & vous étàblirc2 que 
c^eft JUSTEMENT que ceux aiti s^en 
mêlent font odieux i que ropiniàft 
qui flétrit les. Marchands de Med ,- 
nfirisjhn origine dans Pèxpéritàce 
& dans P amour du hienpùhtic i que 
fùiit homme qui fait ttei bkds un 
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ohjet dejpéculation ^ ( c'eft-à-dîre J 
qui acheté des hltàs pout les re- 
vendre avec profit) ejt nécessaire- 
ment un erniemi puMic . . .que le . 
peuple qui de Vinjukey ejl toujours 
prêtàpaffer à des marqms dé colè- 
re encore plus violentes y fe livre à 
lin tranjport excusable p>ndé fur ' 
des conpquencesTRh-JtrsTESy&fur 
tin principe inxionteètabljs... Que 
PÈtre fiétri du, nom de négociant ' 
en bled , cfi un homme aff-reux, 
un vampire dévorant qui ne fe nour-- 
rit que de la fuhjjtarpce des:yivans, 
& qui fouille le àimmerçemr rift- 
digne abus qu^H en Jnit^'Èép. zux: - 
doÊt. mod. j^ p^. iij ôtftiîr. 
' Que tous les ménagemens qu^on . 
exige pour ksnégocians en bled , * 
font une véritable forblej^e^ Ù qttâ 
Bien loin de leur dojinef du fupport^ ; ' 
un gouye^memçnt'éçltt^' , nejvtu'* ^ 
rpjt leur infpirer trop ^EFFJtQi. Réjp. ^ 
aux dofl:. nK>d; 3^ p^ pag. 70. ' 

E vj 



Que tout être vivant à un droit 
à exiger des alimens . . . ( des Mar- , 
chands de bled feulement ) ; que 
jks dents ^Jon efiommc [ont fa pa- 
tente : que dès que la confervation 
des hommes court k mjomdre rif- 
que , la Police doit chercher le bled 
oà il ejl.y& par^tout oà il ejl i que 
le ptoprU taire n^en eji plus alars^, 
que LSG4RDIEH ^. QuW ne viole: 
enfd perfonne que le privilège de la\ 
cupidité y en. lui enlevant fes gruins^^ 
Rép. aux doÛ. mod. p, 4.7 & fuiv»-; 
j^ufquala page 6B. 

[ Que VexceJJifkefoin efi toujours^'- 
la.jufiifiçat'ion d^ un larcin qui nc^ 
porte qwe fwr les objets propres à 
fefvir.de nourriture pour un partît 
tic u lier , & que ce qui efl permis^^ 
à, chaque particulier ne peut être 
défendu à tout un peuple. Rép. aux. 
daâ; mad. J(:^ p^ p. 54. 

Après artoir ainft juftifié les yio- 
lerfces du peuple^ le pillage- de* 



^ ( ïop y 

voitures^ Fcnfortcement des ma- 
gafîns , & tous les excès auxquels 
s!emporte une populace aveugle ^ 
qui meurtrit le fein q^jï Ja nourrit ,^ 
en {décourageant lagriculture , 6c 
qui effraie & repouflele commerce, 
qui venoït pourvoir à fes befoins :* 
vous vous adrefferez aux Magis- 
trats eux-mêmes, pour leur faire 
partager & fouœnir les mouvemens^ 
populaires / & vous leur direz d'un 
ton d^enthoufîafte ; Marche:^, Pe-, 
res du Peuple , Prateâeurs du pau- 
vre y combatteT^ V avarice des É^ego-. 
clans en grains , qui gagnent lur 
ce qu'ils ont acheté avec des ris- 
ques y Ôr confervé avec des frais : 
Arrachc^^au mônfire fa proie i /ze. 
foye:^pas émus de Ces kurlemens , 6^ 
foye:^ tranquilles fur la légitimité de 
votre EXPjÉDiTiON^ Rép. aux do^ 
mod. ^^p^. p. 70. . * » 

. Si Ion vous , objedle , i^ que ^ 
«ette adqiinifiratiou hle£e la pra-^^ 
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priété. 7.\ Qu^elle décourage ta 
produâion, parce que le Laboureur 
ne femera qu'autant qu il fera sur 
-de dîfpofer de la récolte à Ton 
gré y & k commerce qui en çori- 
lervant les grains , peut fçul four- 
nir aux mauvaîfes années , Texcé-^ 
dent des bonnes , & aux lieux qui 
en manquent , le fuperôu de ceux 
^ui en ont trop; 

Vous répondrez à la première 
ébjeâion que la propriété du màU 
ire de quelques facs de grains , n^ejl 

àu^lfNE PROPRIÉTÉ PARTIBLLE. A ht 

féconde , que le laboureur en em- 
hraffant cette prof effvon y afu à quoi 
il s^engageoit ; qu^il fait qiûiin^a 
qu^un DEMI-DROIT fur le pied qu^il 
fait croître ; qn^ après tout fon droit 
ne fauroit être phis facré que celui 
du propriétaire dont il tiept lapla-- " 
ce. Qu'enfin fa profe(ïîon7i^« /?p- 
ûure des .avantagés qui - balancent 
cet inconvénient, dans lafimphciti 
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de fes mœurs, dans la tranquillité 
de fa vie , fi^ dans une véritable 
abondance . qui en fait le charme ; 
que d'ailleurs , le^ Marchands qui 
ont employé leur argent à amafîer 
& conferver les grains^ , font des; 
oppreffeurs déteflables , des calcu^ 
tuteurs dont les fupputations ont la 
tnifere du peuple pour bafe , ^ fon 
dejefpoirpour objet, & qa 'il efijujie 
dàîter fouiller dans leurs tannieres 
myfiérieufes, ou V avarice, comme 
les animaux camaciers , dam elle cl 
les mœurs & l^ allure y s\Jl dérobée 
]àvecfon butin., &c, Rép. aux doâ:. 
mod.pag. 6^. 

Cependant comme les expédi-^ 
^tioas àt^ Pères du Peuple contré 
les Cultivateurs qui font croître le 
"bled^Ôc contre les Marchands qui le 
Coniervent,pourroient réduire Dien 
yîteàriien lafttbfift?ncedupeuplé|, 
'fi chaque Ctïltivatéi|r &: chaqùfe 
Marchand dévoit s^attendre aprèfs 



la récolte à voir arriver les VereS 
du Peuple y & le Peuple pour for- 
cer leurs greniers; avértiflez fa-* 
gement que ces expéditions fi falu- 
taires ne font qu^ un remède^ & qu'el- 
les ne fauroient être un état cànf- 
tant y un régime habituel y ù qu^il 
faudra trouver un procédé qui en 
épargne Vufage'y ou du moins qui 
les rendent rares. Ibid, p. 70. 

Il n eft pas befoin ae Fairie re- 
marquer à nos ledtelirs y cômbîçtt 
toute cette admîniflration du conv- 
merce des bleds eft contraire à celle 
dont M. L**. a tout;7à-nieure fait 
un fi grand mérite à Trajan. Noxîs 
obferverons feulement que dans le 
développement du fécond {yftêmc, 
M. L**. a non-feulement le mérité 
. de foutenîr un Paradoxe trèsiril- 
,lant y mais encore celui ae le dé*- 
fendre par des raifons gui (bi>;t au- 
tant de Paradoxes, C'ett leTârâdQ- 
)&e dans le Paradoxe ïmperium ïit 



îniperio y & j'avoue qu'en ce genre; 
je ne connois rien qu'on puîffe 
mettre à côté de ce beau morceau. 

Outre ce Paradoxe de contra- 
dîdîon général*, 6c qui embraffe; ' 
pour ainfî dire , toute la queftion , 
cette matière intéreffànte peut* 
vous en fournir beaucoup d'autres. 
non moins neufs , & non moins pï- ' 
quans. Je me contenterai de vou5 
en indiquer quelques-uns. 

Un des points fur lefquels on 
difpute avec le plus de vivacité , 
éft Tinflkience que peut avoir fur' 
l'état du' journalier qui ne vit que 
<îe falaires, le hauflement du prix 
du pain qui parbît devoir fuivre de ^ 
la liberté ; tandis que les falaires 
ne hauffent pas , ce femble , dans 
la même proportion , ou au moins 
dans le même temps. Ce n eft pas 
ici le lieu de difcuter cette quef- 
tion : nous ne ferions que répéter 
ce qu'on trouve dans beaucoup^ 
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d*écrîts ; mais ce qu on ne trouvera 

dans aucun des ouvrages qui ont 

paru fur cette matière , excepté 

ceux de M. L** , ce font les deux 

opinions contraires que les falaires- 

haujftnt y & que tes falaires ne ^ 

haujf^ntpas. 

Dites donc d'abord qa importent . 

les impôts à ce grand nombre qui, 

n^ajxmr vivre que/es bras, que J on, 

travail journalier pour rejffburce. U. 

eft (le prix du travail journalier) , 

toujours proportionné au prix des 

chofes quife confàmmeru^ Si dans 

un pays où le paijt vautra Cols la 

livre y^ un ouvrier gagne as) pois par 

jour , il eu gagnera 40 dans celui 

où une taxijorcera de payer le* 

pain 4 fols. Le prix de la inain^, 

d^œuvre fe proportionne toujours à- 

celui des aenfées comejlibles , & 

s^ augmente en même-temps que les 

impots qui le renchérijfent. Canaux. 

navig. p. 153. . 



Maïs après cette aiTertîon faîte 
en lytfp j imprimés en 1771 ^ que 
la journée des manœuvres rCeftpas 
augmentée depuis quia'(eans ... . 
que la mainrd^ œuvre ejt refiée au 
mêmz taux ^ malgré V augmenta^ ^ 
tion des denrées. Rép. aux Dod. 
Mod, 3^ p^ p. 102 & 105. Que 
hs falaires Ce font foutams dans 
une immjohUité meurtrière, 1^. lod; 
jue : ce qtûiljf ^ de^ terrible efi que 
le journalier y freffé par le befoin.^ 
s^efi vendu encore à meilleur mar-- 
çhé i que les dejpotes momentanés 
qu^H conf%iroit en pleurant d^accep^ 
terj'esfervicesy lui ont tâzé le pouloç 
afindjes^affurerde cequHl luirejioif 
de force pour régler fur fa défaiU 
lance la rétribution qu'ails lui o/f 
froientÇf pour lui donnerMen moins 
de quoi prolonger fa vie^^ que de 
guoi retarder fa'mort.lhid.p: io8,. 

Allez même jufqu'à dire : non, 
il n^ efi pas vrai que les falaires d^ 



V indigent f oient hauffés du tûut^ 
Voila un fait Certain fur lequel ft 
forte le défi le plus précis ; non-* 
feulement cette augmentation vla 
VAS EU lieu yîhais elle n^AURA pas 
lieu, mais elle ne peut avoir lieiu 
Journ. polit, ri^, 6. 
■ Mais voici dans la même quef- 
tîon une idée, sll eft poffible, encto- 
re plus neuve. Jefuppofc que vous 
ayez établi en cçxit manières la lé- 
gitimité des mefures vigoureufes 
que vous voulez que la police 
prenne pour pourvoir à la fubfif- 
tance du peuple , quand la difcttô 
&la cherté fe font fehtir ; que vous 
ayei prouvé que les befoins du 
peuple font un motif fuHifânt pour 
îautorité de violer les droits de la 
propriété ; qu'en ce cas, ç-eft an 
maintien de lafociété quonfacrïfic 
la loi fondamentale de la fociété. 
Rép. aux DoQ:. Mod. 3^. p^ p. 6^. 
que vous ayez exhorté Ics^Magîf- 
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tfats, en qualité de pères du peu- 
pies & à^prptecUurs du pauvre ^ 
À fouiller dans les tannieres des." 
marchands de bled , fans doute , 
pour fervir utilement les pauvres 
& le peuple ; fiippofé , dis-je , que . 
vous ayez établi cette doftrine, il 
faudra que vous avanciez dans le 
inême ouvrage & à quelques pages 
.dé vos premières affertions, que 
ces méfures de la police que vous 
-regardez coramç in4ifpenfable« , 
jreiidentladîfe.tt€/>/if^ emelk qu^aur 
paiHvant, . » * 

Dites donpqu'o/itz vfi qùelqucr 
fois la police prendre fur elle de fairç 
enfifncer ksmagaftjis y & de, rerr^lir 
^esmarehé^ auxdép^s de^ptoprié- 
tçim %mQis, que ç^ife ^pndéincc 
forcée.im U^udeguçdrhinalnefait 
tgu^^llajigmenten Qyie les mçrwpor 
, leurs racnettent à ,bon piarché & 

S^^Mm'y^î^^ls^^'Aù^^^ le 
g>f^pkufxig^g4e.^miJffi^mi^ 



fùîdagement^ & que les TttarmUrèi 
qu^ excitent les violences y ainji que 
les mefures que prennent les mono-*- 
foleurs pourfe mieux cacher yren-- 
dent enfuite la difette plus dur$ 
ET PLUS cossTAStE. Rép. auX 
DoaMod. IbiA ' /•■■■-■' 
Cen eft affez fur ce fu jet, M. L* * 
annonce dans fon journal qu'il prêt- 

Ï)are^n nouvel ouvrage contre la 
ibertétlu commerce de& grains. On 
iidit que c*eô nnè pàttîe Àt^ ré^ 
yônfe aux doreurs my^érAJÉs a\^ec 
un nouveau titre* Nous en defi- 
ronsbienlfincséFemenfia pubiicaûen 
'•pour Tiriftru^ion de nos ékves , h. 
iioùs -pîfflerbaS -à dt9utres- fi>^t$« » 
lî. Un AvQcat-aw ^îriémtôt^ 
traîtam 4e k coi^ttuti^A <k ^insi^tt 

^vis <Ur oette matière^ [^*m^c 

Atv^ avl« ©ppofés. - 

-' -Aînfi^^ifi^èâ ï7tîllfV(4€*^q*i* 
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parlant du gouvernement de Rome 
îbus Augufte j il avoit dit que les 
abus horribles & le comble du def- 
podfme y vinrent de ce que ce Prinûe 
' mit le Sénat hors d'état de s^oppofer 

• à lui y & de ce qu\il n^y eut aucun 
CORPS INTERMÉDIAIRE entre les 
peuples & le Prince ^ pourfoutenir 
le droit des uns & conjlater le poù- 

• voir de Vautre en y mettant de jufies 
bornes. Hift, des RévoLRom. 1. 1 , 

P- 17. 

Il pourroîtToutenîf en 1770 & 

• 1771 que-ce n^eji que dans les md-^ 
' rais feptentrionaux que font éclos 

les CORPS INTERMÉDIAIRES y fan-- 

tomes qu^ il ejl facile de revinr d^une 

' apparence impofante y mais ^ifoût 

'les véritables mnemis du peuple & 

-lestaùtions de fonefclavage ^..qtd 

defiinés à feryir dé canal àim cris 

du peuple pour les porter au trône , 

ne font ^qu^un myau long ^foufd 

mil ks^ifi>éç . . . fiifte fQmJA-z 



maî^ oùcuppés que de leurs intérêts 
&de leurs privilèges \^ qui j quand 
leurs demandes & leurs ufurpadons' 
éprouvent delà réfijiancelf^e jervent^ 
'pour lesfouteniry du peiiplémème 
'qiii enefi la première viâim^e. R^p. 
aux Doâ:. Mod* p. 2 5; 8. ' ' ;^ 
ï I T. Nos loix & nos ^coutumes 

. peuvent encore fournir à i^n^hàbi^è 

jurîfcohfulte un autre fujet cTuh 

Paradoxe de çontradiâiônl \ /* 

Selon beaucoup de perfohnés 

éclairées, eUiés fe reffentent de la 

. barbarie & de Tignorance dès prç - 
jniers âges àt la Monarcliie. vous 
entendrez faire cet aveu àdesM^- 

' gîitrats inûruitSj qui veillent aiijdjé- 
pot de ces mêmes. l6i)c^Des^gjLiJ)^^- 

' cîftès" fenfës rapprochant nôtre 
juruprudence criminelle. de ^ ^el|e 
de la nation Angloife / àoiineiît 
là préférence à çejle - çL ÎJ^un 
autre côté ^ un refpçâ: bien 6u m;^l 

-jEinteildu.^pour .deS; Iftix établies ' 



tm|mtnotîrme bien ou mal guidé 
déteitoinent d'autres hommes inf- 
fruits & de bonne-foi à fe -foire les 
âpologiiles. de ces^ mêmes inftîtU'' 
lions , parce qu'elles font ancien-* 
lies, parccqu'elles font nationales,' 
& à blâmer les loi^ &: lés cotitu^J 
mes étrangères, A ke fou tenir que 
Tune ou l'autre de ces opinions | 
il n'y a pas grand avantage pour lirt 
écrivain; mais en ks réuniÏÏanè 
toutes, deux ^ vous ne manquerez 
jûs d lntérefl(er ou du» moins d'em-^ 
«arrafler vos leâeuf s, i , ' / * ? 
* Si donc vous avez à côrfibattrô 
xieùx que voimt appeliez 'phiiojb^ 
phcs j &t que vous ïeût enteïidi;ea5 
dire que les loix àe lariQiândei 
Bretagne font ^ fagœ 'j&q - . dotitf es ; 
teplîqùez CQorageîufdttienti J^qM^ 
€^eJiAà h langage daspliilùfophijim 
quiyeuhnt déprimernos loik', ù'qui 
(itant quelques lambeaux :des>coii* 
$ums Ai^gloifts ^yimmnt ^h^oM 



jf>E CE FITMIER INFEÇf înM^^Jtm 

pudi^mmcnt les uf âges de Uur patrie» 
ijett. fuc h TK des Jôix , p. lao/ 

Allez plus loin ^iivflifputanc 
(tontre les éçon^rniftes qui fe font 
pet;iTUs<3e jToumettrc quelques. Ipix 
de îDQJlice :à rexamejoi. >Dite$ ^qu^at 
Us légljlatmrs foiU de^s J)Mu?c poun 
la fomtdi Que ïoxiqiûuntlûi efi 
nine fois /kyéjc^ fur le pi((d^al qui 
f^expçffi à Ifi ven&atioM publique i^ 
^\fi unobjepM çuk^ dontil ne petit 
flu^ 4t>TpptfW^ Rapprocher ^iÇ A 
genoux, Ç^^fieU^ efififfa 
de quelque réfçrmey ïa mamjeult 
^ui lui 4 donné Rexiftenoe^ (kidroit 
dy porter le çifeau , (^ Journ, dç 
|^QlM:ique. 

Mais, qiue ces maximes établies 
l^arvousr-ifiêmene vous empêchepc 
pas de parier ailleurs avec le plus 
profond., mépris de nos^ ^coutumes 
& de no? loix-, ficlorfque vous 



t 1^5 y . .... 
'©ïïehtâle8,dit€Sâvec la mêméîtttr^- 
pidité : Que »<w ûoutumes &nos loisé 
Jont des bitrbaries confacrées y ici 
ii^èàuitiens honteux des fiecïèit^ fait- 
§&^^-'oà^uouse'n&ns audeffot^'dei 
^l^^}'^\xemtrêjufiitediftnimûv}i 
4fiyiàfÙtie ' de mtUe ùféges méûr^ 
iriefs %■ c(U8 liotrt droit mMïç & 
natiotèahf^àfMëB d*hm6niiancei 
'ihénfin^ufe^àïk dgameUt Ténàoûra^ 




'^v^j/Mèt'Seiv^àur'iûièâffs titres,' 
& le larcin. \at'ipnii'rè des màyensr 
Jtoi«î>ir, ëêd/fe&Ci Lètt.Tuf 
h Th.^dès4. !^J^<Jlps,-'7b^; fuiràïlt* 
S. fsmftlhetl»,' ï-'6' ' -'' ' . "* ■ * 

I V; fcôS^avatttàgéà.iét les? ihdôti- 
-rémèflis'^iè-ki Wt^ dé la péèfftf 
^rtagw»e<fe'-ftîémé iè&fëntittMFi? 
^oo j î^oui-rfe donc drer encoréJ 
de4è^lei^i^âdiie4(Ê! contradiâion. 
* AinfiV ea«v&us efibrçànt de juf-' 
âfi^ 4» mMat^ 4t:4ès «uvrages'de^^ 



Jéfuîteô: 'diteS3«qu'i/y"d: ws^g/ahd» 
îo mtprifedans Vidé^qu^on à del^efr^ 
» fet qwe prodMiJhit le^ , livres > â* 
*) . rfaTU la cmi^H qf^^si^mnti \am: 
yfppUtiquefi 4ç$.mtQUKS^ iv^rimés;^ 

':^ des hommes en général i' queie^ 
X» /î/a^ pedomMits yfcfwatiqmSî au-* 
p r4^ien^cer$iûf^efa^erfféséMeni^nù-, 
a^^çeiîs x.s^ihnlavoienf cprijlé lems^ 
» délires qùJ^wpflpien Que c^, n^à/i 
>> jAjifiAis flVf^çdes îatfoîio ^i^'o/z ^ 
ifo^!^ -dés feât^s ,& exécuté des 
» méuhres. Qu'Ufaut laiffer écrire 
»&*efr^^'i;^$r derfh(irlfr^{& que le^ 
» Etats ferant toujoiffs tranquilles.^ 
V QyiQ xUfi-^feu^tre ht maxi)ne la 
x> PLUS hNcùuimstÀBhndelapoliti-r 
» que & une de cellei donï il/eroit à 
» fouhaiter que U^ perfonms appel-- 
» lées au gouver^mei^é^s Empires 
^ fujfentpienpmétr^»^ii,i r^: . ^ 



' .IVfai» quand vous zmet àStrfi 
pr^uvé.que las)}ivTe^, audsqu^ils 
yb^iïr^ ne&u^roiftBti^ce aaiagpt eûx^ 
& que *vQ\^ierez îiux^.prijreç avec 
ceux que. youa appelez PhUofôr 
phes^Encyctppédiftes & EçonOmif 
tesyiétat^Ûflâz ik&^TV^uwn^ritQutés 

. . , D^ç, qii^ 4»^ [omta^s de Mori^ 
tèfquiett oï^p j^rodj4t, ,au,.vipmL h 
même effet que les découvertes de 
.Çhrijiophâ Co'lçmh^ au. phyfiq.mi 
•qnj'iZ^^. o/ajf ' ^aognienté- m>^ richeffes 
M w^^malheurfj ^:p. ^^uft m^ tdj^ 

ia .p.ermcieufe infiuenàgr JRtëpôflife 
aux- Dca* modertaçç, Qj*er^ yer- 
mmtatl&n .d^timie a^pç^ ejprifs par 
le kyam^efpo)(clppédiqug^:,^; ks 
Àcrlf^, qu^iih \qr pK^dui^Sx aflç« cor^ 
.rompu, ^^.^ mmtr^f,^ nk^hi , tçus 
Jes liens^ .de- la fafiités^ , sintrùdtiU . 
la dépravation '&, la mifefe y Pefr 
prit^ik d^jpotifme y ;)celai de réri 
' Fiîj 



^JïUe&ia haine du pouvoir y &" 
liibusi^'om mi^é^U veille des quer- 
r^Uei'^ desfeûmttmsy b pem-êtrc^ 
des eomhats 4u ^fei^^ime Jbdei 
Rép. aux Doâv^mod^ puVi aJ. "^ ^ 

V. li y a 6«^ deSv Paradoxe^' 
'êc comrBdÈS&OTî'^enttt la conduite 
& les écrits qui {)eliveût Iréhzufféi^ 
beaucoup te cara£tere d un homti*e 
€ur^w ksr yeux du public font déjà, 
attachés»/ -^ 

i' Par ^exempte, S un homme do 
ILiettreô avoit avancé que c^ejt une* 
fiinOf riditUié^ inutUed^e'cjire fur- 
dès objets e'eànmniquesr^ un eitthou^ 
^fidfim puùihi/%me frénéjk ^ iik dé^- 
lire ipa produit des effétsdiàràhks 6^ 
Stès^ngèriuoù'y qui fait naître des 
flaiMtes &ydàs 'déclamations mi ne 
pVm/£ntpés^piusmàîiri^^ lamarcbe- 
des^^àdtmûifiîmîonê | qu*um murs 
d^air'infiml^tè ièe peUt donner Vim^ 
prdfiQh aux aîtes'£ûn moulin'^ '&* 
iquc UscrisdesgremuiUcsd^unnuk- 



Piâs^ é'crafécspar les^taUtënUys.qUf^ 
Qf l^ndiff€m^r ne peuvent rmrn^fi^ 
^ii^ÂQM(f& mei^tmresdecesfuper^ 
i^s'Mmmim^ Gan: «av. p.iyf., 
15 8. Si^ \^'fs^y un Écrivaitiiavoit 
;î*anôncéce*i*^pîiaiQh&rleiCômpœ 
-ê^ Écdvajbs ,en/éûO«oifl«^ poli- 

jStntrc maJ;jo&iécrirfc furie* nïartû> 
feaurès ,^jésrh^ eanatçc^ fur l'ef- 
clavageét là Dberté , furies former 

^de5 Go^ivernemens , far4a popu- 
lation , for le bled & Ic^pain , £nv 

Jîa f«r ton» lôs. ^jpts econorni'-. 

De;nême, fftin Atiifetiravoitiécrît 

que leà Xowrtialiftes;de leur métier, 

ûyntdésinjhâes:^ é^s puc^s^ des 

:i cirons pdnodiqu.es ; Letfc fur la Th.^ 

* des loix ^ p. . 1 4.p. que /r^r métier 

Ikur donm , avac iiri^ animmix car^ 

^naciers y um grande rejjemhlancie: 

Lett. fur la Th. dès loix. Que re 

fontdcs emirions j qui y loin d^ avoir 

F iv 



4a hardieffe de prétendre primer par-^ 
mi les gens de lettres y devraient 
s^ honorer d'hêtre comptés au dernier 
rang parmi eux. Lett. fur la Th. 
des ioix y p. 1 4p. Formant le der- 
nier ordre de la Littérature; ayant 

- leurfranc'injurier y& le pouvoir de 
rénouvéller leurs brocards à chaque 
hine; gagifies dés Libraires y jpû:r 

- dajfflns littéraires par état , faijeurs 
; J^extraitSGktant la feuille y £/ à qui 

on ne peut prçuver qu'ils ont tort ^ 
qu^en fe rmdant auj/l méprifàbles 
qu^eux.^ép.iàuxDo£l. mbà^ Pivert. ^ 
p. j &fuîv. Si 5 dîs-jé, un Auteur 
avait affiché ainfifon mépris pour le 
, métier de Journalifté en, 1770, iî 
jfaut qu'en 1774 , il fe faîTe lui- 
, mémo Joûmalijie jfdïfeurd^eoctraits 
à tant la feuille y ga^Jie d^uh Li-- 
braire ; qu'îlambitiohneles préro-» 
g^tives de ce dernier ordre.de Fa Lit- 
térature y qu^it acquière fàu ffanc- 
xpTtjiiHçr ^ qu'il s'érige en fpddafftit 



l^itç'mlr^e^d^^ urv Joiimc^l de PoRi 
figue &[df ÎÀttérature,^ \corittnai^ 
les principaux événeîjtens 4e VÉu^ 
rope y& lèsnoifveliesdela rù>ubli^ 
que des Lettres. A Paris y Hôtel de 
^^hou y \ raCi des.Pqiteyins. 1774^ 

S'élever avec emportemerit cpiî- 
Jtjl'e ua Poète PhiloifQphe., qMV^^- 
xrit en^ beaux vçfs tes inalheurs 
qvpntraîoe . la corvée j; Taccufer 
povïr cela de fédîtion^ & employer 
.^nfuite^.a peindre Jja fituation des 
habitaiis de la.catnpagïie y la plus 
.ijiolent^e .j^éçlamàtiqii ^_|ceftencLQre 
\in Paradoxe de cohtradi£îîoa^ au- 
.qùç\ >vons ferez fort bieo de vpu^^ 
.aba,Tijîoi;nç4 

. vVpua^aiiçz'cJonç cfabord, que 
% c|ç,ïcripjtion pathétique des cor- 
.yè.es. fait^çj?ar V Auteur du Poëme 
cîès oaifons , eft indéceitte ^ faïtffc 
!p dàngereufe } o^ dé pareilles dé-* 
, cuwj^tions font un fignal de foule--^ 
,ljç/33^/zki.qu€., fous prétexte de rér 

* -' ^ ^ F V 



indiquer la liberté ^ 'ànyprëéhtiàr^ 
révolte ^ -&< ^^on ti^éfi pas affeT^ett - 
'garde'€ùntre cette effervescence dé^ 
placée \ qui mené adiredesckofes 
quhh hi/RJDRoir cacher y quand'^ 
<lles feraient vraies. Lett. fur la^ 
fTh-'p. 157;- 

' . Et deuxpjges aiiparîivantvSr: 
jùfques da«i« la même page ^ vous 
direz quecen'eftque chev^les Turcs ■ 
& le^^erfùnsque les pay fans font 
des hommes^... Ç^tdesHievres fy 
"des peYdrix privilégiés ^ lie vierineîtt 
pas ronger le fruit dé leurs^travaux; 
qu ils n ont pas la crainte aviliffanie 
de finir kurs Jours "ûuxgatéres y s^iis 
manquent de rtfpeà a xes voleuns 
f acres y emblèmes vivons* de tantd^ 
pillards NON Mows pROTÉçÉs'y qui ■ 
dévorent:^ end- autres genrts, lé tra- 
vail d^ autrui ; mais que che:^jious'j . 
grands Dieux y che:i^noits /; . . Vous 
apôftropherez enluite ces mêmes 
payfans ( qu^on peut exdtér à là rdî. 



^te, pourvu qm^ct ttéXoit pas ek 
ver*.) Infortunés yleoç diwz-vous , 
malheureux ., . «ai mùngùs^ une ce^r 
dre détrempée, de vms^^darmes^ h^éi£s 
dont la miferé aflétri lanàiffaitàê^ 
ddnt^e dep^ir afftege^tmvs^ les^ mor 
Mens , dont la vie rC^fi qt^mte moft 
jtrolongée , ;& qui^ftst.pouvesç^frétert'- 
^re au repos quknictjffwt d-ex^ 
i&c« ôcc. Cas:! quQiit|Uâ jCèctô proie 
fyit tM^iemphàtî^ae?pQV>^^IuM^ 
^mi (éàidéti y . vous SLvœg^ \f ou joui^ 
initie olaîfirKie, vomJtvrcrVQiii*^ 
Ipême» une déclamation; ^v«l^àié»i 
<mfîiïït JVL dé S.^'h*'* 3ià àsàatft'à- 

exagérant ^^ cor, vinèmes ^ db^9vq%i^ 
TOUS .pçét«ndc]& qu'i/,y&tfe^i> cû-- 
ichtr.jl(pumd elles fermée AHrjâî^.* 

-r Noua BTT re«îtodl^ôTi«* J5*« «ft^. 
is. ^avd noinbré: ^"«««ii^^^ ^' 
>jg& 4ie;fpoiift£aâiâli^^^ti;ëtt^^ 
F V) 




la iCOttduîte &.Ies écrits; potirin? 
pas tomber dans la morale, & ne 
p¥U5 novs écarter de notre but, qui 
^'eft que de dxMiner un- traité dô 
Rhétorique- . - 

Terminons cet article en faîÊine 
icbferverun grand avantagé du Pâ«- 
jfadoxe de contradiâion. De deux: 
opinions contraires que vousrfbu*- 
teitezainfi, il eft dSfficOfc.qtiril nY 
içn ait pas* une aes' deurîquidéplaiie 
0U quiparosufiè abiurdeia beaèacorup 
4ç^ ^ena;: Voiis* ne pouvek njattqucr 
4:êtfe attaqué par.riin ou pari au- 
treîcêté^ he Paradoxe dé cttntirai» 
4id)o« »Q»)a;œénag6 une défeiiTe 
:^îcçelJtitte f çeft ce quhn varccMiair 
fHTCM^^ie ^r quelques: ôxerapfes.^ 
. . Sa^jpofoàs .qjic ^c*tt^ ;\neuille2: 
j^re <^ Ibïen de Tibère , ôc du mal 
^e Titus : (t vicms .lavez: vousriiéi 
IVigeFrfet «flpiiirceysquerpeui: four-^ 
^ l^(p&ntra<£6li^ > vouanémanf^ 
:^imç9fÀi en qiu«lqu ^tce. eadroic 



( Ï3J) 

ide Blâmer. Tibère , & (fc loijer T^ 
tus , & loriqu'on yous reprochera 
vos élogea^ vos fatyres, vqus 
direz que c^s ^rsproches -,faîU: une 
preuvf de. . la lég^'rete .aM^ç. . l(}quelte 
an juge un ouvrage Sr wi . Auf^ur. 
JLçtt;^ % I3 ^h. ,f. ra |7. que fçpu» 
-avez ditiî Tibère quon^îul repro^ 
chatoumurs. une hjurnêur fombre yGr 
lin penchant ^a k{j^i^l/{.iTmLatiQa qus 

gui €OÛyreprffqt^e toujo^s de grands 
d^^^^^ la. jpartiç 

jap;|oi;i r^gne,, gui fuivit la çataG- 
trophe de S^j^p^ ii^me ^ar à ^^ 
pd(jur des:fcejief^ ddsJioTmranHf ^ 
pu ajpJ.curer^J[^^ d^s fcf^ <?rf^f /^^-^ / 
qu^4/j^ hru^.par goût y ^^cxa^u- 
ùifpc,var xkpUfj^.pic*^ Lett^. fui; lar 
![F)llr des lpîx*,p,'^]f4ir& , ^1 

i Ouâiu à Xîtus ..vous ferez re«^ 
marquer que vou^ aypz di^, x;|.u iLJ^ 
mérité d^ être lé modèle àes Soiivc- 
tains iienfaifan^ ^ 3^.i^^ ^^^ reines 



(dératîon dans les difputes lîttéiraî-^ 
res^'-qié^îït- féffelîe 'Oes' ï(^es y ^15c 
l^exaiÉiîty de des raifonqcm^is ;. ea^ 
^n , qtiéla coirntiifiarTce approfon- 
die des- matières q^ oa entreprend 
de traftèr% 6\x dû moms de' leurs; 

jxnieuix éçablis^j JVl*^f}g|«aif0 ^l|ii»- 
.corre^tum , & ivèrn^^hv^épàsdes 

loix d|e la Gramjtnaire^ qiri ao*iaent 
jau ftyle lair de la,façilidé ; ïam^^j 
«^confus des métaphores Ôtlôytrinco* 
^I^érence ^ . qui amufent Tatt^tipit 
rdu leél^ur; une vivacité fpof^înji^ 

dans la difpute , ànt - çUe paffer 
. jTuCju'à la^ violence & e^uxjin^uri&s-^' 

qui cellent d'éti;e bJ^pfia^Ies.tC^^aQfl 
.qçlui qui Îç4tetiiplq^ %;iEa|fpn i y 
finépfis des loi? g^d^tçifqu:eç,dè fcr 
^Logîquej^^mmvne^ ^P^^' le foin 
. d'éviter la minutîeufe^xaâitude, & 
^îa^ féciuereffe 4» Êivpir , &c. Tous 
;:€es moyeps^ eniploy^ç ^aycic; art>, 

€n augmenter i effets 



f ; T.. Parlonç.d'abord du ft yle. Tout 
le monde fait quela^métaphcffe-eft 
eft le plus gcahd oifeeraent. Selon 
Démétriu^ de Phalere de^^Elocu^ 
tione y H-iKàm fur-tout faire ufage 
» des .métaphores , :p^rce que c eft 
» cette figure quiclonneau difeo^ns 
» du Charme ôc de la grandeur ; mais 
» il ne fmt pasi les multiplier tropr-^ 
-m ni ks tirer de trop loin , & les en> 
» pruhter d'objétjs qui n'ont pas^d'a- 
» n^logie avec celui que vous vQut- 
i» le,z peindre^ parce qu'au lieu^'ultt 

> dilbours , vous étîïmz alpiîs uw 

> dit y ran^e ». * Ç'eftrà- dire :>. félon 
.l'interprétation db. favant.Faber , 
^u mot Dipyramhus,^\xfi genre 
» de ' compofition y où Tinven- 

—*—*»■ Il ■ ■ » I > I I ■ '■ " m II II ■ 

X' * Prlmùm ^ i^Uuf , mttaplions utêndum eft^ 
iUe na^ue maxime (/ voluptàtem adponant ora^ 
iioni ^ afnplltudinem ; non tamen cre If ris y qui m 
^iuhc dieymmhum pno ora tient feni^fitmus^ nt^ 
^ue ^uidem thn^e trojiflvis y^^jedqaôÊ ^fitd^ fporut 
,'a«l'£X re fîmili fe uunsfertnda- p raient* Dem» 



irdbn^, la diâion- & le ttombf^^ 
iù s'écartent beaucoujdb dés loixi dr 
»la r^ibnf> & préfôncent^ fous 
» uEe?iwte]id*enflure^ une aù^^ice 
M & îttiie- Ucenfce fans/l)ôrîîe0r?/r<îë 
» ibrtei qu'il a lair d'être conipofi£ 
» prûn^hoiBine ivrp »; * 

Ges'précepiôs , aiixqfuelsr fiç-font 
ctoform^* toftii^ les^bofts Ecrivaiiw^ 
font utiter^ firtfô doute ,« maîè avec 
les reftridlions que leRhëtèdr y met 
luii-tnême, c'eM-dirfe ^ pour rO-- 
'rateur ou yBcrivain quinine v^ut: 
gas fei're un: Bityf ambe*^ Par la mê- 
me raifon , fi- vous voulez vouS' 
livrer^ à ce genre dé compofition, 
on au: Pararadoxe qiai ïK)us |iarôît' 



-X 



* Erat atifim ( Dity tamfefw ) eêrminis genus- 
Macomp^tùm ift invtmione ifdiâiofit & numem- 
xà caftigaù mtiùfit> ahiut tongikSy*& tntnfm Ih^ 
sentiam amél^Mm^ai' c$nw tn^t^re^qa^dtafi r$ffrr' 
#«•/ , ut non tàm à famU ^fohrim çi44'P conci^ 
taiis furore backhco viàtrctur fcnptùm* FàSn».* 



avorrune analogie fi marquer^ onr 
pounmieux dire, uîierajffemblance 
fi grande avec le Dîtyrambc ; vovf 
employer^ tes métaphpiTès avec 
h plus gf^dfe* profûficHil y ous ew 
mettrez dans dëtet. volumes in^ 1 2^ 
quatre mîllis trodi^'âwns foixantô* 

avoirc(mï{«séesiMutcurdesEph^ 
méààér^ dànisiiis ^erûjâc v.oiumer 
4fe la Théorie diexLoioc^. 

Vous les tirere2:dé tous FesoÊfeti' 
delà nature dèa Càtins, dès cercles ,. 
des' ^em^yéém mariages^ y, du /i*: 
nupticd-, àesF ampoules y ^^ cirons ,^ 
4es> tmixsyé^s cages ^ âtlàferrail'- 
Jeiy^dès: vkuxichapeaux'j êtsfeux 
J^cmfice y âajkmier^ &x mercure , 
dcHkfimne, des meidesr, àk hpdte^, 
iféS ferpens^ dès dogues-, êts co^- 
-cho^, dbs làupés^ y de hpej^èy de^ 
iliiy. . . .&c. écEnfin&etiunmotjK 
iKops imîterez M. L**l 

.Voua . direz dçnc . aveoM. L'*'* >^ 
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que la raifort eji une maitttjje -per-^ 

"fide , dont^ les faveurs font empùi-^ 

^années. Hift. Ixnp. des JéAiites. 

rPrdfac . .-- -^ 

i .. QviQ Ikxvédté.eji Votre maître ffc 

xhérle ^ quoiqu'elle mjfemble un peu 

-nux Câlins y èr qm fok^cvmmerce 

ne rapporte ni honneur ni profit. 

nLetu fuf Ja Th. p. _i 4 j*. 

t Et comme il eJi ridiQule dé rou-- 

gir du n^myd^une maladie dont la 

exemples f^rnSeommuns* Rjéç)^ au3t 

DoQ:. xtB>d.' t. -i.y .r ^p;.87^M&,que 

rle^ cooxparaifons tirëes . id ^n &)ét 

familier , ^ peavcnt éclairçîr beaur 

coup les (fueftiotu les phis impor- 

. taiKes vvous direz que lesyariàtiotts^ 

.dans le prix dupairty fontuneyindn. 

^olifiqtie ( en toutça i lettres ) qid 

-ron^efétat dans toiutesxfes pq^rties 

:nobk$^ ^ àC ,quç ies: approyifiamur- 

^mens d^ ordonnance. pnt le mercvr^ 

fecourable qui peut ta guenr; mais 

qu^yant de remployer, il faut U 



it^ifflèrpar une manipulation frèi^ 
cifée y que fi on le donne crud II 
fera ^^ph malade. Letc. fur laTh/ 
S'il ^ft queftion de décrllte ley 
dlverfôs formes dfe gouvernôfttigmt / 
cm piuto* ^ut birôuiiler les^îdées 
qu eiï adôrtîiéesMdrttefquîéu , vouit- 
pourreardite q^e laDênocràtiela 
plus libre y & la Mùnur^ie taplus^ 
abfoluefènt Us deuxBXTRÊMiTÉS' 
v^ui^ CERCLE i que fe gom^emement 
parcourt plus ou moins rapidement 
le nombre' infini^ de- degrés qûl/épa-^ 
Kttt ces extrémités du cercle , 6* que 
rinftantoùiis^ écarte de la ligne cir-* 
culaire y tracée dans tous f es points ^ 
à mm difiance^gaie dw centre effen^ 
nel , fondamental desfociétés ; xet^ 
tnjimtjpr^uitie defpôtifme; Lèttv 
for la Th. deslmxyp* 55). CarquôH 
quHin œrcle naît pas'd extrémités,, 
qu'on ne .pî»Ife ^entendre cé-cjue 
e*^^ù*ua tenmitffent]>el^f^ 
vnmtal^ ^ qcKe:(Iette ^ra^napiiûrê 



ou'cotïiparaifôn né préfeiîte âlîeafla» 
KÎeeL.à refprit y elle préparera mciw 
ireillepfemeBt vas leâeurs à ce que 
trous voulez leur, dire de 4a nature 
I^çsg0uvememens.v V 

Vous direz encore que h v/cH 
'kytce efi lu tige des goitvtmemGns ; 
que U fruit quienfonefi lajodété^ 
^que la rajfon caufe dans 4*empirtx 
MJie chaleur fecretô y mi m ascélert^ 
M maturité ^ que cdîc-<i\iuvsiX3Ui'- 
Tité ) efi un g^uiWTtmtmp modéré;^ 
que lè^ arts en colorcttt la/urf^e ; \ 
mais qu ^à IHnJîantoàMè^rniè&trorn* 
^ur a reçu fa peifb^^n y^&s^fxaidis 
au^ilparvîtjeuerîéplusgmndéèlfltp 
les fibres en, de£hm^{ de. ce^ verais )> 
fe relâchent y & qu^aupremiei' coup 
deventle fruit fe-déuu:he:& viemfe 
irifer contre ies^xiam€sqâi Vont fait 
naître. Lett^fqr la Th.desJ^p. 4i^- 
Si vous vouiez prouvent quei'eJP* 
clavagc perjfonnel pour caufe d*ia-^ 
&dvabiiicé étok beaucoup plustmi^ 



lotmable & plus utile que 1 empri* 
fonnementpour dettes , vc^us dire» 
que la ht quiprononçoitrefclavage^ 
fterfonnel efi une opérmon hardie 
des peuples^ qàl^'coupant dans te 
vif , ne ntfimmt à i'infoh^abilité 
£ autre aj^bamià que la jérviuidef 
tpe '(^tjh dti caujtiqite^ hrûlant qui 
confume & détruit tout ce qm^ittou^^ 
cbe^; mais quUl ne touche, qik deà 
ckairsiTmorics , lOù tmibt> m^spbis qu€ 
desb^iffsrefcencé^fémgêufsSy quipé-^ 
riroiehtbienî6td)elleê4mnkss^ après 
4ivair céforbéVernbBnpoi^despctr^, 
ties voijines ; qu un aébkeur infol-^ 
vaWe empriïbnné*^ tme hupe in^ 
isommoàe y qui s^ approprie la fuhf^. 
tance dès membres Jains} & qui les 
deffecke fané aucune utili^ pouf- îé 
politique'}, q^^fonemprifoànerrént 
efi un poMiati^iuej^ace'y^ui là 
garantit feukmmt des accidens ex^ 
térieurs y ^ lui doàne lieu de ronger 
JortàPaife ^fom les linge^ dont o0 



( 144 ) . 

fmvelqpfe y le fmyiyifiànt qui dSr^ 

vrjoil êtKC réfervé ii,u^ mufcles agtf-. 
fans^ Th. des L t. 2,|>^ 412. 
< Si M. de JMontcfquieu ^ parlant 
de la.feryitude .des femnies çn- 
Orient > dit .erîipaflant & en deujç 
mots y qu'élire eft une fuite de k 
|)olygamie ^ ^parce qu^urt débiteur 
infolvahle cherche à je mettre à cou-- 
vert dejspourf lûtes, dé f es créanciers. 
y ous poiçtbatif çz, ce.tte raifon , en 
fuivant Ipiîgueiilent la même, plai-. 
fanterie, fife vous direz que ie^skif- 
toires ofj^mnes & modernes /cru; 
remplks de créancières itffç:^ induLz 
pentes j ' affe:^ d^finidrejfées ^ non 
feulemôfi^ pour accorder; ^ . f</njgssr 
4i{ey>rs é^bimirs ,'pourfair,e,y^me^ 
^amitement y le-, trcuf/port^ de- la 
-d^te eu d^ autres main^-i-ài que '5 
4an^ une na.ti<\n bien conjiif^^éc^^ 
£Uesi feront toujours ajfe\,généreu-- 
jes , jinçn pour renpnoer^ ^ntie're^ 
^fientâ leur fifre primitif j au moins 

pouf 



Jtoafir voir fans peine réduire lès w- 
îe/ifty. Que le débiteur toujours mat'^ 
tre de fixer li terme des paiemçns , 
ne craindra' jamais de Je voir ré^ 
duit à IHnfolvabiUté ; que d^miepart^ 
Uconfultera fes fonds y Avaîitque, 
de contraâer de nouveaux eng^^-**:. 
mens; & que de ^^aiure^ trouvant 
toujours des cféûncieres de facile 
compojîtion , il n^ aura pas befoin de 
prendre des précautions pour fe ga-* 
rantir de leurs pourfuitts* Tfa. deft 
loix, Lit. i^*", p. 147. 

Enfin ^ car il faut nous bof net 

danô lé -grand ' nombre d'exemples 

que nous pcHïrriôtw tirer des (Eui?reft 

de M. L*"*', fi V0US parlez du projet 

de retenir la Somme dans fon lit ^ 

poUr qu elle ne s'éloigne pas de 

Sâint-Valery^ Vous direz (yixonveut 

ià contraindre de jurer une fidélit(L 

confiante à cet infortuné S. V4deiyg 

pour qui élh .n^a que de V averti 

fioHs mais que «5 notuds formék 

Q 



( 1^6 ) ^ 
fous de malheureux aufpiceiy ^ <:ofp^ 
tre les loix de la nature ', ne fau^ 
mientêtre nifolidesy ni durables ; 
que le Gouvernement doit bien» 
fefer les intérêts des deux pa/ties > 
avant (^uede lesautorifery éa que de 
ce mariage inégal ilfyivroit bientôt 
une féparation fitnejie } que Vépoux^ 
rejieroit toujours peft/iéjurfa roche 
inabordable; que l époufé fuiroit ^ 
avec horreur , Jbn nouveau lit nup^ 
iiai, &quc Von enferotiiy aabqut^ 
du compte y, pour les frais demcei 
Câm nav.pi 122. 
' Cëftyle figuré vous fera fur-toufe 
d^Utf grand avantagé en attaquant 
vos iiQveriaires ^ &. ine manquera 
pas de leis. rendre bieo lyicules» 
Voi&t}ii*2i donc que vos critiquas 
fons^ de> Jolis pamùtôs > qui Ji0ént 
avec grave dam tes cagisi/ernijffèes^ 
que hotre fiècle nommÂ desapparte'^ 
mms. Caà. aavig. p. z^6. QuVnb 
MAiNHvakacmdevoirv^ùshofiàr^^ 



de fa H AISE. Rép, aux: D. m; p. . lîJ; 
Que la fermentation donnée aiio^ 
efprits y far U levain oncyclopédï^^ 
que y à produit une effervefcence Ait* 




pas encore âfohpoini ; maïs ^ue* t&i ♦ 
FEUILLETS de Cette MASSE énomtc^ , 
on a vufortir une foute, de petits 
ThilofovheSy Ôre. ïbid; p^ 1 1. Que 
fi vous yôui êteé fait '4^8 ennemis 
nombreux V ^'^/^ parce que vous 
n ave:^point donne a- vos nouveau-^ 
tés te vernis encyclopédique y ce ' 
paffe-p^rtdefirrailles reBlanchies , 
avec^ lefquitfes tant de. crieurs de 
y ieux chapeaux pfnhfwhiqués, nous 
étourd^ent. T£.tq\xt M. et Alémiért 
pei^ sHîhàginèf coninieht vous ap^ 
j^récie^^ tous tes petits feux d^artijt^ 
ce éphémères fords de ta groffe màfft 
de t-EncycÎQpédk y^de t^Efpnt des 
Xoi^.Lcttva.M. d*Alepîib. :> 
* Que ceux qm louent la Jurîlprut 



L 



3cnce crîminelle AngloiCe, font Je^ 
j)hîlof<)phï^es ARMÉS du fuMier in^ 
feà qé^JC^ Anglàifes. Lett. 

Cur la^TK; d 1. 1. 2 , p. 1 20. 

Qù^ y os critiques jont de petits 
$ahnonées\ quicontrtjhntlawudré 
de Jupiter avec desjufées ridicules. 
Et qui prétetident avoir pulvérUé 
& anéanti une FLAMME incommodé 

Îui leur bleffc les^eûx. Rép. aux 
)od. mod. T. i, p. 78. Que les 
Apothicaires "S* les Çhyrriifies qui 
ont pris le mercure littéraire à hail^ 
h^ eh tireront rien qu^iinfublinié très^ 
acre & très-corrpfif y cotitlre lequel 
tes gens de Lettres fe Joulevéront 
tôt ou tard. Rép. aux î)oa4 mod« 
p^ 2p. Que lesCÉtconomiJies , d*unt 
mairil tofité hlànckf defleuf-patë & 
de léufffïçufurtj^ ont'voulù rèpaîtrir 
notre ït^îjiation. :\\ . Salons ehfari^ 
nés , qûi^ fortis du derrière de leurs 
meules mal repiquées y orit prétendu 
réformer la machine politique^K^oi 
^A^P.I]^. Av. p.j). • 



' Que les Joumalijles font /« ci^ 
-tom périodique^ ^ qui grattent P épi* 
derme des Sans ouvrag&s^ ^ p<>^^ y 
fdirè neutre des ampomes.X^ttt. iwt 
>la XHij.A;^'. Que les (^onopnfie^ 
^:fQnê\ d^ îtâtes raifùnnàntes , . qul^ 
deV^iprkdes lAÀXyh Joni-v^at^ 
twesfi^r lejblei y 6r. ae leur houla^ 
gerie slavif^rit d^infulterus vennif- 
^Je^au^, ^dif^rèti qui sléloigneht de 
ia^uçfie.:Jbïd. p. 2 f > 2^. Qytç vos 
ad\^^j^:ççiS font des cigales politU 
5^^i>%.et't. fur la Th. des 1. p, i6sf* 
2)^^ jï^^^e^ rufés ^^ qui çherehent ,- 
pçU'UuryJ?mrdoîtnemefttyà induire le 
public en erreur fur votre compte,- 
* KéD.,»tfip^^ môd. 3*^ p*^y p. 24P^ 
Dançrufage 4^^|îi|^t^gÉ6re , il y 
afiir-toutij^ OTeç^te^^iié lès Écr^ 
Vains h l^araaoxes. rie doivent pas 
perdre de vue.. Lès Rhéteurs con- 
viennent qu'il lie faut pas que la 
métiaphorefoït incohérente , c*efl> 
à-dire^ qu'il ne faut pas que les^ 

Giij 



termes métaphotiqucs qui entrent 
'dans la même phrafe , préfentent 
'des idées qui ne puiflent être liées 
l'une à l'autre ; comme dans ces 
vers de J.. B. Rouffeaû : 

A l«s jeones Zi^in ic. lâtts duit^ habines 
... Oat fon^tt rfcoiçe des eapxi. 

.t)u comme fi on (fifoit de rélo'- 
<qûencedeM.L**, que c'eft un /or- 
tent qid s^dltumcj au lieu de dire ^ 
un torrent qui entraîne. Mais, cb 
précepte , amfî que tous ceux dé 
la Rhétorique commune , ne peut 
être Une loi p'pur les Ecrivains 
a Paradoxes. En effet , un Au-^ 
teur qui prodoit uii Paradoxe , à 
fcerbin dé diftraire fortement 1 at- 
tention de fon leâeur ,, du fonds 
ihême defon fufet î il doit l'occu- 
per dès, formes & de l'acçeffoire , 
« de reiiveloppe. fous laquelle il 
<:ache des opinions extraordinaires 
& révoltantes. Or il n'y a rien dô 



plus utile pour cela, que Tîncoh^-*' 
r^nce des figures. Uefprit4bloui pat 
des images multipliées! & jlifpara*- 
tes , eft forcé à un trârpil' pénible ^ 

Ï>our chercher des rapports entre 
es parties disjointcsy & incohéren- 
tes du difcoars ; & tandis qu'il eût 
ainfi tiraîlM d'un coté par l'imîigç 
d'un torrent ^ & de l'autre parcelle 
du feu ; ici par celle de la chaleur i 
là par celle de Fécorce ^ fon exa* 
men ne peut plus être févere : il 
perd de vue l'état de la queftion / 
& fe laiffè entraîner au paralogifme^ 
C eft le ftratagême du Ilenardde la 
Fontaine , afliégant les Dindons 
perchés fur un arbre ^ quirepréfea* 
tent ici les leûeurs. 

Arlequin n*edc exécuté ' 

Tant de difFércns perfontiages; , • 

Il élevoit fa queue .> il la faifoit brider; 

Et cent mille autres badiiiagcs. 
Les pauvres gens étant à la longnc éblouis,' ^ 
Toujours lien tombolt quelqu'un j autant Je pris : 
Autant de mis à pan : près de moitié fiiccombe* 

G iv"^ 



Nos leâeurs ont pu voir, dans 
les morceaux de M.L**, cités dans 
tout cet ouvrage , combien cette 
adreffe ingénicufe lui eft familière; 
On a vu une main qui honor^ de/a 

JIAINEi Up. PRINCIPE 4P^ mCimENr 
^RENAGE m^etcÛde^l^Cl MARQHEiJ UJl 

tgï quk (^dent^dles malheurs ^-^ 
zin.rp0ïsoN r^^i rend une (fcogua 
;^EpRrRisRR. moins mal-saine^; 
vne ODEUR m^LEUSE- attachée aux 
fruits d'un acte de BiEN¥An4fff:E ; 

JeS^EXTRÊMl-BÉS. d'un CERClEifJeS 

MtiBRES d*uh vernis; une foule çii 
fort des feuillets d^urie masse ; m- 
VERms -quî efi un passe-for^ ^^c 
féi^r ailles ; des ferrailles ay^c 
lefquelles les crieurs de vieux chÀt 
TE AUX philqfopjiiques AX)us itour- 
dijfentfun FUMIER dont on si arme; 
des INSECTES RtfsÉS y qui induifent 
€n erréiïP;^û\ïWù.xykE pienpeu Rt--- 

FLÉCHI^; â?.^S 4fâEmL&S PHILOJp* 

TuiQUES ; Un FEU plus raisonna^^ 



Ç U3 ) 

ÊtEque PRUDENT, ; um flamii 

^u^on^puLviRis^^r&cc. Sec. 

I^ous pourrions /taultiplier c 
exemples fans fin ; mais la leâure < 
quelques pages dé M. L** vaud 
mieux pour nos élevés que c 
fragmens détachés, qui par-là mêr 
perdent Beaucoup de leur grîk. . 
A la métaphore, il fera ft 
avantageux de joindre TAllégoi 
cjui , eomme on ikït , eft une m 
taphorefoutenue; On connoît c 
fîdions ingéhiëufesfous le voile à 
quelles Tantiquîtéhous a peint ts 
tôt la nature & fes opérations, 6t u 
^ôt nos paflions & leurs effets. Q 
ne fe râppelfe, q\ii ne retrouvé av 
délices dans leurs immortels étrit 

Ce doux diatiTLe àè ' maltH fôngc 
Par leur bel- art inventé , 
Qaî fous l'habk du menfônge- 
Nous ofec la V'ériîë.?^ 

'Saturne qui dévore fés enfans ; 
frâmethée qui dérobe le feu i 



Cïel ; Et Cérhs parcourant la terr« 
& donnant d^s loîx aux Nations ( 
Et la ceinture de Venus ;. Et les 
Grâces qui ne la quittent jamais;^ 
Et les Prières, Fîllçs de Jupiter,^ 
Ihumbles & boîteufe^; Et Jupiter 
qui les venge lorfqu'on les méprifé i 
Et lesMules^Filles de mémoire;Et 
TAmour aveusle,guide parlaFolie;' 
&c. Qui n* admire dans ces fixions 
aimaSles, le ^oùt ôcla grâce, & la 
décence qui les ont didïées. 

Ce font4à fans doute des mode- 
fjés que nous devons fuivre fi nous; 
voulons inventer auflî ; mais tou- 
jours hors le. cas an Paradoxe. La: 
grâce , & le goût & la décence font 
véritablement les habillemens de 
la vérité, mais ne conviennent 

f)oint au Paradoxe ; ce feroît pour 
ui une forte de déguifemènt. Ait 
moins peut-il fè produire fous déë\' 
formes bien diÀTérentès , Tany qii\)» 
trouve que fes Vêt£B)èm xiè lui ûenCi 



point. Cçft ce qu a fort bien çom^ 
prisM L*"*^ & nous ofons dire 
que l'Allégorie , afiranchîe de ce& 
loîx feveres que les anciens lia ont 

Srefcrites , eft de tous les moyens 
er^loquence , celui dont ce grand 
Ecrivain s eft fçrvi fe flÛB habile-^ 
ment. Ce talent femoHtre fijr-tojjt 
dans I ouvrage intitule îa-Caèpçno-i 
nade , ou^ M. L* *• peint fous' wiiô 
allégorie délicate ^ ioutenuc dans 
un volume de 160^ pages /la naiP* 
fançe , les progrès ^ les effets ôc lé . 
traitement de ce qu U, appelle la 
Cacomonade. L'Auteur ajprétçndil 
feîre la continuatipn^d^^ Candide ) 
iious allons voir colmniènt^iî iniito 
M. de Voltaire. ^^ ^ 

A la page 3 6 , il rend conipte du 
fyftême des Médecins qui penTeht 
que les maladiçsXopt; produites paf ^ 
de petits animaux qu^prcBii^ntnaiP 
fance dans le fang ourdi^fisles'hli'^ 

meurs. ' M. L"* t" dldvèlbppé ce 

-,/^ • ' • 



lyfteme pHyfique dans uneallëfforife- 
ingénieufe. Le corps cPûn malade ,, 
dit-il^ efi un champ de bataiUc où» 
Ufe fait despmdiges de valeur. Lcl 
£^tévfeycûnduîtfesefcadrcmslégcrs^ 
là Cacomoriade (la V. )fon infanteriec 
ainbulante. Oity Moit bientôt dm- 
ver la Faculté: pefamment armée:;: 
av£c des bataillons de Quinquina ouy 
de Vif-argent : elle développe fuc^ 
cejffjyement les différens corps dt, 
cette milice redoutable: on combat, 
hxng-temps avec, vivacité, jufqu^à: 
ce qiie les animalcules du Quinquina* 
Hempàrtentfur ceux dé Ja Fièvre,, 
ouquèiejs Mites corrojivcs foieht 
eMffééspàr leslnfeâtesmétalûquess: 
à moins que le champ de bataille y 
^bccabJé par tant d^effortSj ne s^a^ 
htme lui-même en terre > engloutif^ 
fant. av^c lui les- vainqueurs & teSi 
vaincus j ceqmMrrivekpfusfvur^ 
veiit^ i^i 36. 
■ ; L^awteuLKicherche enfuite ayea: 



taîtant de-favoir que d^agrêmenr;; 
rorîgine de la Cacomonade^: felom 
lui ^ elle vient de P Amérique em 
Efpagne avec . les richejfes aojit les* 
CaJlUlans avalent d^oùillé Je nou- 
veau monde : elle eji cachée derrierei 
tant de halhts, précieux ; elle fait 
un des principaux: axûçles des pro-- 
vijîôns des troupes qui- sUmbar— 
quent à Barcelone pour P expédition: 
d^Ifahelle &/ de- Ferdinand contre. 
le royaume de Naples; ^ quoiqu'elle, 
ne fut pas- couchée fur les regifires^ 
des Munitionnaires^ Dans IJexpédi- 
^îon de Charles VIIÎ , en Italie 5, 
nos QieviU^rs François prennent^ 
avec, (^pidité Milan , Florence ,. 
Rom^,y Naples & la Cacomqnade,, 
& de toutes leurs cûnquétes.fiette: 
dernière efila feule quihurrejlè^ 6cç^. 
o.i\Mi. L** voulant enfuite^prou-^ 
ver que les andensn^ntpasçonniiï 
ce flfeàai , remarque agrealîlpmentj 
qu*Homere n'jçn^ar^psj^^ parlé jj^^'^v 
l'adroit pas manquéi^e. fisdre blef]^e£i; 



( ifS ) 
Dîomede par Vénus, & que foii 
^kiice efi une preuve incontefiable 
^u^àu temps dujîegede TrôyeSyP^é-- 
ûus étoit encore innocente ; qu^elle^ 
fe laijfoît Heffer & ne hlejfoitpasj 

pag- P-: V / :^. . ?' ^ 

Il ajoute que les. Héros dé lan-^ 
tîquitë né maniôieht que- kfêtjqns* 
employer P autre * métal auquel ^no^ 
guerriers ont fi fàuvent recours j que: 
Cefar dans fes noces pàjlja^ ne 
gagnajamais que Pépiîep^eyù que 
fiAugufie p/n &f4* '• 

Il combat ènfuite lèTeritiment' 
de ceux qui croient la Cacomonàde* 
originaire deSaînt-Pomîngue,etf 
obférvant que'cèjf^ir nefefemenh 
ne fe recueille à Saint-Pomingue- 
autrement qu^en France y qu[il y 
croît comme ici àii milieu du plaijtr.' 
pag. 41, 

Il prouve que cette maladie hV 
pas pris fa fource dans VAhtropo^ 
phagie ^ en. failant remarquer que 
pour que le gigot J^unCaraiàeeui^ 



< 



pu occafiomer de longs remords 
aux honnêtes gens oui s[en réga^ 
loient \ il aurait fallu .... &i que 
ce ièroit fuppoter ce qui éft ea 
queftîon, p. 42. 

Noiis ne poufferons pas plus 
loin Textrait que nous nous propo- 
fions dé faire y & que nous nous 
fommes vus forcés de mutiler , 
. même dans ce que nous venons dea 
rapporter^ Nous lavouons , lès dé- 
tails dans kfquels entre: M* L*"^, 
ks images qu il préfente ont effrayé 
notre piifillanimité. Nous fenton» 
que* nous iavons befoin d'étudier 
encore long -^ temps fés puvrpge» 
poui" nous familiarifer avec ce toa 
& cette manière d'écrire : tmeft. 
tenté de dire à M. L***, comme- 
Florine à Dorval dans le préjugé % 
la mode: 

Mànjîeufy en vérîié y^àn ne peut m^uic hriti.^ ^ 
iÇ.tftd<mm^Stpffun4nfiu)^n nefuî^e x$m Urt^ 



trtSçyy 

Nous exhortons néanmôim ^9^ 
feunes gens qui veulent atteindre 
au fublime en ee genre, de lire ôc 
de reÛfe^cette précieufe produc- 
tion ., ^ ^r-tout les pages j 8-, y p y 
éo y 66tj s> 9 & p^ : tout le chapitre 
XII dont Al- L** avertit qu'i/ ne 
fmt pas croire que Us dùailsfoient 
fievoltansy fîr qv^^ils fi^ont^ue Péner- 
gie néceffaire: en pareille madère i^ 
mais fur-tout le chapitre XV où: 
i'Auteurpropofe comme ua moyen: 
d extirper là Cacomonadè , des vU 
fixes . . . . Encore une fois nous con- 
seillons a nos Elèves de tâcher de- 
formonter la répugnance' qui: nous* 
arrête nous même ici; nous ofons^ 
feur promettre que s'ils y pârvîen- 
yiennentiîs feront bientôt hdbiles^^r 
jfic bien plus habiles que nous; ôc 
comme Quintilicn le dîfoit de lai 
Ifeâure de Ciceron, ïlle fe projc^r 
4^efciaty curL*^ valdèplaceht^ 

IIL PaiTcms inaintenant. aux 



loîx qucm peut s'impôfer dans fer 
disputes littéraires qui naiflfent du' 
Paradoxe. Oa prefèrit ordinaire- 
ment d'éviter les injures & les per^ 
fonnalités ; de s-^occuperde la chofe 
& de là' vérité, dont le défaut de 
modératicm' nfe"" peut qu'écarter uiï 
Ecrivain. Nduf cdiwcnons que ce* 
maximes fontbônriesgéhéEalement 
parlant^; mais elles fouffrent une 
exceppon çonKdérâi)le , ^ lorfqu'iÈ 
èft quèltiop- âeta^ & die défendre 
des Paraâ0Xfis^^^^ 

Le Paradoxe cRôquant l'es idéèà 
& les ' opinions ieçues , révolté 
Çjommunénient lês^, leâeurs, fur^ 
tout lorfqu'il âpbiir objet des ma- 
tiére? intéreffàntès ^ il éÙ: prefqu'im- 
poffiblë qu'il n!aient pas un pea 
d'humteurcontre î'Êèfivain : celui- 
ci fent, même quand on ne le lui 
témoigne pas , qji'on a pour lui uru 
pépris fans doute injufte. 

Si dani ces ciftîô^ilftattices il. fe 



laifTe abattre, il perd tout le fruit 
de la noble hardieffe avec laquelle 
il avoit produit fon opinion :il faut 
tju'il la foùtienne aulli courageufe- 
mént qu'il Ta avancée; qu'il ne fe 
laifle pas arrêter par ces petites 
& miférables bîenfeances qui éner- 
vent la manière d'un homme de 
génie ; qu'il imite ces favans des 
liecles paffés , les Scaliger , les 
^Sauniaile & les Scîoppius, qui ^ 
après tout> ^toîent d*auifi habiles 
gens que nos modernes , & qui 
h ont jamais laifTé dégénérer la dif- 
piite en de fades complimens. . 
• D'après cette maxime & cei 
grands exemples, 'fi vous traitez 
dans vos livres ^ de la propriété 
de la liberté, de la forrrie desgou-I 
vernemens, de* la fubfiftancé .de^ 
peuples, &c. Dîtes que les ouvra- 
ges de ceux qui cohteftent vos opi- 
nions font pleins (T impertinences \ 
Lett. fur la Th/des L p. 1^7 /que 



( i«3 ) 
.leurs auteurs font méprifahles ^ 

ridicules y impertinens , fanatiques j 
rhenteurs , dangereux y p. 1 4P ifotSj 
ignorons ^- p. i j i : audacieux ^ lâr 
jckes y p. 1 yv : calomniateur^ punijr 
fables y agreffeurs malhonnêtes y aur 
Seurs £ indignes libelles ; Rëp. auy 
J)o£l. mod p. 4 & j de lavertifC 
& de livres ok fe mçntrent la mau- 
yaifefaiy la charlatarmerie y Vindé: 
cence ; ibid. p. 7 : corrompant les 
nwmrs y relâchant toui les liens fo- 
ciaux y introduifant la dépra%/ation 
j^ la mifere y Pefprit de defpotifme 
& celui de révolte j ibid. p. 1 1 ; in- 
feàes y chenilles y reptiles y dogues 
littéraires y Rép.aux Dod. mod. p» 
5j; Serpens littéraires i ibid.p.41 : 
Redoutables par leurs intrigues s 
ibid. pk 1 7; Ecrivains nés pauvres , 
orgueilleux'^ méchans y bas yçabar 
ieurs y les plus dangereux dè^ fwmr 
mes ; ibia p. yo & j i : qui n^ong 
rien lu y rien médité y rien compris i 



dï)i<î. p. ^j Se $6: Auteurs d^qm^TiAr 
ges indignes de tout homme j^ui.]^ 
refpéâe un peu lui-même , quiaque^ 
que ombre de délicate ffe dans tt 
ccèur & dans Vefpr'iti ïbiA p^ ô-j t 
Préfentant avec Paudace ta plus 
étonnante des prindpeî dçnt k /i- 
dicule faute àuxyeuxi^\ 6^ : Goi^ 
fiés de leur mérite i^id. p. 6s^ : ayant 
recours, à la fraude & a l'inwofiurè 
pour colorer des- infultcs s iDia> pr 
87 1 Coupables des délits férieux aie 
calomnie & de falfîjicatïon} p. loo: 
Auteurs de compilations d^hi^ï^turs". 
p. 1 r 3 r détefidbles flatear^}^ maSr 
$res de tyranme^ Ibid : Trompettes, 
du lion mareham eii guerre ; 121 r 
Réuniffhn tous kurs Bouttoirs & 
j>ref entant un frànt formidable avec 
des hurlemens affreuix a ^ennemi 
imprudent oui trouble lœglandée ; 
Ibid : Vomanè qu^onfaffé de Por 
Avecdnfang Humain^ affer^enne^ 
mis. de tout fentiment de pudmtf 



four prêcher une aujji horrïbk thù-^ 
raie & la mettre ea pratique ^ihiéL 
p. 80. 

VoHà, comme lé <lit , de luî- 

• même , Al* L '•^ devenir vindicatif 
par rcûfon, quoi qu^orif oit indulgent 
par caraâère , & Vhomme lèplus 
paîfiblè dùinwnde. Rép; aux uàdu 
rood. t. I , p. 2.^. Voilà défendre 
le PiEi-adoxe avec les armes dont U 
â beftfîn. 

VX Parlons maintenant de la 
logique du Paradoxe qui eft fore 
différente de la logique Commune. 
Les Ecrivains à Paradoxes ont ici 
les mêmes droits que les amans : 

: ^, M^tfi Ji$u. poftuUs 
t M-^fifi^f certâfoLCtre , niIdÎA plu$ agds 
(^ukmjidtfi oftfûm ut ci^m.rationeinfaHi^êi 

'' ■ Ter. ■ • 

' £c en effet ^ dans lït chaleur de là 

fcomboiîtiori , Thomme que lé gé- 

' hie du Pstta4ox0 domine ne peu^ 



aflemr fa marche aux loîx fevere^ 
4 une pefante. dialeârque. Ecou- 
tons M. L ** , fe peindre luiTmêirre 
.en cet état. Je me feus brûler dès 
eue je tiens laplumç. Semblable à 
la Pythie que des vapeurs divines^ 
énivroient à Pinfiant' oîi elle mofi-^ 
toit fur le trépied ^ dès le moment-, 
hiije réfléchis fur làpolhîque y &<:.. 
Rép. aux Dca:, mt)n. p; i y p^ 1 1^; 
& ailleurs, leplaifir de dire des véri^ . 
tés nouvelles m^emporté. 3Lett/ fuc 
Th; p. 1^6 y ie fojî^ nù bout danS' 
les veines y mon cher ami/^^à.\^iàp 

P- ^^3- ^ \ v:,j . ■ 

• ^ L'on conçoit aifément qu'au mi- 
lieu de cettecha^eut brûlante , aveç^ 
cette eiFerwifecnce du^ feng&^d*is 
€étte ivreffc de vîtpetifs divinies, 
les préceptes de la logique ordi- 
naire ne peuvent fé feire eHteijdtei^' 
il feue donc s'abandonner à celle 
du Paradoxe dont noiïs allonç donr 
hèrà nos élevés les regle*s prîncî^ 
paies* 



- !*• S^ahfienir de définitions fvi^ 
elfes. ' C 'eft ainfi que ML** par- 
boit 4an's tous fes livres de la nature 
fie dès effets du gouvernement nç 
donne en aucun endroit une , défi-- 
nition de" la liberté. Par exemple f 
dans le paffage déjà cité (*) à la p. i p: 
il dit tien y il y à deux fortes dk 
libertés y la naturelle & la civile i là 
première eji celle dhin taureau fau-- 
vagei la féconde ^fl une chimère; 
Maïs on voit qu-il s'abftient de dé- 
iînir celle-ci. S'il eût dit^ la fc^ 
conie efi celle de V homme fociablc 
& raiformahle, il lui eût été impof- 
fible d'ajouter quelle eft une chiv 
fn^re , incompatible avec tout gour 



JijrNous femmes "obligés de revenir fii'r hi 
roics de M. L^* d^ja cites, parce ^ue. de noii* 
^Ues citations, qui afiusémenc ne nous man'- 
.'^véFokut pa$ , prendroient tr0p 4'ét«adae. Lt? 
-traits ^tant déjà connus, il uoos> fera plus ai(S 
d'y £tire remarquer la marche de la Inique dç 
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vernementi & le Paradoxe fe tut 
évanoui. 

2^. Faire des enumeradons in^ 
complettes^ M. L ^''^refert admira- 
blement de ce moyen: par exem- 
ple , sll vetit prouver que la fup- 
pre(Iîon de Tetclavage perfonnel , 
a étié funefte a la wciété , il fait 
tnentionde la cîrconftanceque l'et 
clave eft nourri par fou maître y 
tandis que le journalier eft forcé de 
fe nourrir lui-même par un travail 
fou vent mal payé ; maïs ilomet en- 
tièrement de parler des jaittres cîr- 
confiances de la fituatîon de leC- 
clave, qui mettent fes plaifirs^fes 
douleurs , toutes fes fçrifatîons ,fon 
<:orps & fa vie , à la merci d'un 
maître dont les caprices npnt point 
de frein. 

iS*il exalte les GoyvememcM 
Orientaux ^ il fait valoir les Pachas 
écranjglés } mais il ne dit pas ni Ql 
les violences qu ils ont commi&s^ 

font 



font réparées ^ nî fi leurs fucceP- 
feurs n'en commettent pas de nou- 
velles, ni fi, outre les Pachas ^îï 
n'y à pas une infinité d'autres tyrans 
&baltérnes qu'on n'étrangle point. 
^ S'il nous parle avec attendriffe- 
ment des' fôu]pers de Denys le 'Tï- 
ran, de ceux de Tibère & de ceux 
des rois de Perfe , il écarte l'idée 
des profcriptîons & des àflaffinats 
qui enlàngiantoient lès plaifirs 4^ 
ces aimables débauchés. - 

3®. Sàppofer ce qui ejl en qiitf- 
don. Cfefr^ u ti artifice innocent 
qu'eriipîeîê^iiverit M. L * * , & 
notaîhtnentf loMqùll attaque la li- 
berté du commerce dés grains. Ea 
eflfet ) dans la difcuflîon entre lui 
& les partifans de la liberté , il s'a- 
git de chercher les moyens de 
préver^r la difètte. Ces derniers 
Soutiennent que le' commerce étant 
iibre , on n'éprouvera que celle 
qu^micune forcé humaine ne peut 

H 
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cmpêdier.,,6c qvî:# le réfultat eu-» 
ceuaire des mauvaifes , récoltes ; 
lors donc qu'on attaque la liberté 
en prétendant qu^il n'y a pas d au- 
tre moyen de feire vivre le peuple 
que denfoncer les raagafins dans 
la difette ^ & de forcer la fourni- 
ture des maççhés en tout temps ^ 
on fuppofe ce qui eft en queftion, 
ceft-à-dire, la difette caufée par la 
liberté- A la vérité cette iQgique 
eft commune à M.^tu*-* & à *tou8 
ceux qui ont écrit contre là liberté 
du Commerce ; mais cet habile 
homme Vz employée plus fréquem* 
ment & avec plus de hardieflô 
gueperfonne, 

4.^^, Conclure fqns a\^irpniuvé^Ci, 
Mais nous nous appercèvons :qu^ 
ces détails deyiènii^t longs Bc pe» 
lans; les mo4eles que doti^ fournit 
Al L** fatigueroient nos Lec- 
teurs > préferjt^? ainfi hors» du aacfce 
puce graiVilEfirit aiofiûtiûs placerj 



( 171 ) 
nous ne pouvons que renvoyer a 
•fes écrits. 

Nous nous contenterons de cî-^ 
ter un exemple qui , quoiqu'il ne 
{dit pas tiré de M. £** , donnera 
une idée jufte de ce qu'il J&ut en- 
tendre par la Logique du Para?- 
doxe. 

On Moine prêchoit d*abondance 
de cœur , fur l'amour des ennemis : 
•dans la chaleur , & au plus bel en- 
droit de fon feritîon , il lui vient 
dans lar tète de fe faire cette ol> 
jeftion ; mais^ vous nie dire? : Je 
vis en paix avec tout le .monae jje 
n^ ai point (P ennemis y è^c. Comment 
vous n^aver point d^ennemis ! Et 
le4igJ?le & la chair, ne font-ils pas 
vqs ennemis ? voilà tous les Au- 
diteurs à fe regarder & à rire. Le 
Prédicateur s'apperçoit de fa dif- 
traûion ; mais il étoit engagé fi 
avant qu'il ne put jarçais s'en tirer 

Nous n'ajouterons point decom* 

H i) 
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tnentaîre; mais nous exhortons nos 
lefteurs à bien étudier ce petit cotv- 
te y qui efl: plus moral 6c plus inf* 
tfuâ:if qu'il ne le paroît au premier 
coup d'oçil. Nous ofons dire qu*ii 
renferme la vraie logique du Para- 
doxe ; cette logique qui lie les mo/y 
aux mots , & non pas les idées aujc 
idées. Il n'y a qu'une obfopVationà 
y ajouter; c'eft qu'il ne faut pas def 

-cendre de chaire comme le Moine; 
il faut prouver qu'on doit airqer le 

-diable i & certainement M. L** 
Tauroit prouvé, &ne fqroit pas 
defcendu* 

V* Rien n'eft fi contraire M'art 4e 
traiter & de préfenter le Paradoxe 
que le pédantifme du favoir , & fa 
minutieufe exâÔ:itude. Il eft bien 
clair qu'en s'atf achant avec trop de 
fcrupule aux détails , on perd de 
vue l'enfemble , & qu'en. voulant 
aflurer chaque pas , on ne peut 

, avoir qu une démarche pénible Ôc 



lente. Le Paradoxe doit fe prefeti^ 
ter avec cette forte d*aifance , & 
d*air leile que les Italiens appel- 
lent dijmvoltura. Il ne faut pas craiiv 
dre de tomber dans quelques bé- 
vues ^ même groffieres ; ni de lâif- 
fer échapper des traits d'ignorance 
dans les chofcs lesplus'communes* 
Si au milieu de votre travail, vous 
êtes obligé de recourir à un Dic-^ 
tionnaire latin , pour favoir ce que 
veiit dire 1 adjedîf Patrius y patiia ^ 
patrium; ou de demander à un An- 
glois, ce que veut dire le mot hall; 
ou d apprendre la Géographie des 
Pays dont vous parlez; ou d'étu- 
dier les premiers principes deTHy- 
droflatique , lorfque vous voudrez 
traiter du mouvement des eaux dans 
les rivières & les canaux , v6u$ 
laifTerez s'évaporer toute la cha* 
leur delà compofition, & vous nç 
trouverez plus ces raomens pré* 
deux que les hommes de genii» 



• ('74) 
ne peuvent pas toujours rappôlleré 

J'ai cité ces exemples , parce 
qu'on a fait un grand oruit contre 
M. L** de quelques fautes en ce 
certre. La première fe trouve dans 
la traduâipn d'un paflage de Gro- 
tius , où il a rendu les mots de po^ 
tefias patridy par, la puijfancc qui 
fe nomme patrie , quoique patria 
foit évidemment en cet endroit le 
féminin de V^djeCûfpatrius ^ patria 
p atrium y qui fignifîe /?arenz^/ ÔC 
paternelle *. 

On lui a de même reproché du- 
rement une faute qui lui eft échap- 
pée dans une éloquente déclama- 
tion contre le Vaux-Hall: on va 
sroirïî ce reproche eft fondé» JVL 



^ Suh nominefacuUatls continentuf , potâftas 
%um in fi , çua libertas dicitur ; tum in alios \ us 
fatrid , Dominica , &c, ce que M. L* * traduit 
ainfi : La Faculté comprend , {^•U pouvoir y tant 
furfiiy qui s* appelle Liberté» *qut fur Us au^ 
^es , fHtJi nêmmt Patrie , Souveraineté. 



li* *, diahs rAv^èrtiflemènt qui èft 
à la têtékîfe fon excellente Lettiîè 
fur la iiié'ôûc des Lôix^ ^^élevànt 
contfe le goût que nous avonà 
pouf les Anglôis^ & contfe réftimé 
que nous ftifonsde Pope,deLocké> 
de BolinîBroke , de Fieldïhg y de 
Rîchaf dfoh ^ de Hume , &- des Pol^ 
tuns à VAngloife ^ &c. ajoute' t 
Enfin noià avons- confacré ïm tem* 
pie dans notre Capitale , au Ùireô^ 
teurde's trijitsVolitptés de Londres ^ 
MJîall a eudansFaris ànfànâuaire 
dédié fous fort nom; cotnnie s^ïl 
conv'enoit fur-tout à des François , 
d'aller danfer fous des ' aùfpices 
étrangers. Lettr. fur la th. Avert;, 
Il eft vrai ^ & nous ne pouvons 
le. diflimuler., le mot .Hall lignifie 
Salle y & F'aux ou Devaux^ eft le 
nom d un François qui a feit conJP 
truire à Londres la première Salle 
de Spe£lacle de ce genre ; en forte 
que le nom de Vaux-lff^ally iigni- 

Hiv 
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l!e la Salle de Deyojtpc , & que j lôîti 
que nous danfions fous les aufpi^ 
ces â^MTi Ai^lois ^ ce font les An-^ 
glois qui àànStntfous nos aufpicesy 
ce qpi 4^it beaucoup mortifier 
cette n^cionaltiere, fur-tout avec 
-fa fomhr^.ùQnfrainte y fa de^nae 
concentrée y istfa crapule folitaire^ 
difpofitionsque lui attribue M* L** 
& avec lefquelles on n'a pas beau- 
coup envie de danfer. 

On s'eft récrié encore fur ce que 
M. L*** fait du Fort Paùxis , une ri- 
vière fur laquelle, il fait naviguer 
M. de ia^ Condamine , & fur la^ 
quelle il dîfpute avec ce favant 
Voyageur :. fw ce qu'il u placé \^ 
Tamife à Dpuvreis *;.vf:e.qui eft 



ûi- 



* A ré§.ird de /'Elbe , jt m'en fdpporteyift 
jugement de tous les Navigateurs^ qui Vont vu 
fous Hambourg : s'il cfiplits grand que la Tamife 
à Douvres ^ Çf que la Gironde fous la Tour 
de Cordouan ^ /ai tort. Lett. de M. L* * a M. de 
la Condasaiae y Mtfçure de France ijjo. ' 
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comme fi un Anglois mettoit la 
.Seine à Odais ^ &c. &c. 

Nous pouvons défencfrc a^fé- 
mentJVl L**> contre ces reproches 
•que renviç feule jiéutfidre valoir. 
5elo9iîLoiigin^ TriÀté du Sublime^ 
hrfauus dans le fublime f cuvent 
s^eoççufer. C eft le titre du trcntîc* 
mei Chapitre auquel M. L''^* a bien 
droit de renvoyer fes Genfeurs, fie 
qui ne peut manquer de leur fer- 
mer la bouche : cet habile Rhéteur 
ajoute : A Vé^ard des grands Ora^ 
leurs en qui U fublime & le mer^ 
veiUeux je rencontrent j Us n^ont 
pas été exempts de fautes; tout ce 
^i^on gasne a ne point faire clefau^ 
tes jcejt qu^on ne peut être repris; 
-mais le grand fe fait admirer.^ JLon- 
gin , du Sublime j c. 3p , traduc- 
tion de Defpréaux, 

Ofi voit combien ce principe 
eft fege' fie avec quelle juHeffe^il 
€';^pp](iqueau^ouvragjÇsdè.M. L*|i 

Hv 



Si Ton veut donner de pareille» 
entraves à nos grands Ecrivains, il 
faut renoncer a écrire. Dans cet 
efclayage du génie ^ la chaleur s'é« 
^gapore, kvéhiémence s*abbat,ré- 
Joquexicc ie flétrit. Qui pourra ef- 
dmer ies pertes qfue nous cauPgroît 
ce Pédarttifme mîmitieux ? En veu^ 
on un exempte frappant ? Sans Ti^ 
gnorance de M* L*"**, fur le mot 
Faux- Hall y nous n'aurions point 
leu tout le beau nK>rceau donf^nouS 
^vohs cité ci-^deffus un fragiâi^nt > 
^4ans feqfuel ih déploie â^utasit de 
talent qu'en aucun autre endroîtde 
fôs ouvrages, C eô-là qu en deux 
pa^s^^ on trbuve une efferve/cence 
fyfagen } un enthoujiafme ipidé-- 
^miquc} une admiration foiU ; une 
-imprudence orgueiileufe j un temple^ 
de. tri/ies voluptés^ unfanSuairâ; 
Jes^ aafpieÉs étrangers i des^ï^Jfi- 
^dies déffxikmite$y dé9 Humeur^ -^w^ 
'pàèfonnéisi mttf&m^n comraifftçi 



une défianée concentrée ; une cra-- 
fule folitaire ; ^dés fumées fulfu-- 
reufdsîdes houes infeâe$y^c.Ayet^ 
tiflement^p. ia& 13. toutes beau- 
tés qui fie vîertnenç en cet ériidràît 
qu'à IbCc^afion du Vàtix-Hàll , & 
quif ccMvftfmettt bieft'ce qtie^îon t 
dit fou vent , qu*îl y à des fautes hèi*» 
reufe!^ î bien entendu qull n àppar^ 
tient qu^aux hommes- de génie de 
feire^de ces fautes-là; . 

. ^Nou^ défencïrons M; L^* avec 

encore plus- de' ftc^Hté > contre le 

reproche qu^èn lui fait d'ignorer 

jufqu^ati'x plus ftnîples élément de 

THydroflàtîque ^ en partant à^lAf- 

drèftatîque, 6c d^avôît" commis en ç0 

" gèntfe èëi ffiutes grôflReres. :M. ' L*% 

a l*océafi6n d^ûh tirojet dé liértdre là 

Samfeè Waivigablc dépuis fon em-* 

''Éîîb^fcliùrfe Juïqu*^sl Amiens , avoît à 

'^rtfer du refoulement deseàux des 

rivières , caufé pw rà£Kon de la ma- 

iét. Iljprétend^qtténrétféciffknt le 

H vj 
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lit de la Somme , la marée répouf- 
Xeroif les eaux de cette rivière 
beaucoup plus près de fa fpurce , 
Ôciui donnant plus de profondeur , 
la rendroit, capable de porter des 
bâtimens plus grands &â une plus 
grande dirance.Ç'eftà ce fujet qu'il 
établît que la marée ne peut agir fur 
les rivières au-delà 4f 3& lieues. Il 
affure que c'eft-là un principe ghfo- 
lument neuf dans une Jnàtieré qui 
4fti dit-il , j^u connue^ et ((ne fi 
r Hydrojiratique valùiî pourù bril- 
lant VAJhonomie , il placerait fa 
loi des 36 lieues a côté de cè&e dë^^ 
Kepler, &c. &ç. Je îieiïiis pasbeauf - 
coup plus^ vèrifé qud M. l-** dans 
THydrôftatique j mais quoique je' 
ji^en parle pas, je prendrai la dé- 
fenfe de ceux qui en parlent en 
Tignorant, par où Ton terra com- 
bien je fuis un Apologiftè ifëfin- 
téreffé. Si j*en crois quelques Géo- 
mètres^ tout ce que dit à ce fujet, 
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M L** efi inintelligible & con- 
traire à toutes les loîx de l'Hydrof- 
tatiquc ; ce qu'ils m'ont prouvé par 
de longs raifonnemens , dont je 
fais grâce à mes Ledeurs : mais , 
je le demande, tous les raifonne- 
jncns des Géomètres valent-Us les 
écarts d une imagination brillante , 
qui embellit tout ce qu'elle peint ? 
Les Livres de M. L** auroient- 
ik cette, célébrité qu'ils ont fi juP 
tem^|.acquife:-eatendroit-on dire 
à tous les fpvtpers que JVI. L**. a 
dei^^a chaleur, qu'il écrit bien, àtc. 
s'ilfe fut laifTé aller à ces pefantes di£ 
cuflîonsi Sa marche au roit-elle cet 
sdrlefle & léger, s'il la modeloît 
iiir celle des Géomètres? Que de- 
viennent toutes lés grâces du ftyle^ 
& les mçmvemens qui lui donnent 
la^couleur & la vie, fi vousvouIcîî 
qu*<)ÇL employé le langage mondes 
Êiej^çQSLaDâiaites c|ui ne parlent qu'à 
l'ejl^nt pur^ fans jamais fe faire eii» 
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tmâre de rîmaginatidn &du coeur? 
M. L** a trop de gç^t pour ne 
pas fentir la vérité de ces maximes y 
& pour ne pas les fuivre conftam- 
ment: auffi en piropofant ionfrin^ 
cipe (Plfydrojlatlque , à^ fa loi de^ 
^€ lieues y^-tA\ fu répandre fuir ion 
fujet-touters les richeffes de Télo- 
quénce. Les eaux duffejtvé.^dit'ji^ 
difputemlapojffejffionjie kurlitaux 
étraitgeres \^ui ^s^xn. émimm^ , ^ & 
quoiqu ^ elles cèdent . i . to force , le 
conwàt, retarde prodigieBfentmt là 
vite Je de ces e^mernie^ : à làjué'ite 
les eaux s'^monçelent, elles s^éle^ 
vent de f roche en proche yjufquà 
rinfiantoiii le vc^^ vn^jSk d& ROcàm 
rappellanticet. ehe:ce(kde\a^}ument 
qiûila envoyé fur Us\ côtes:, 'les hàffe 
en liberté de reprendre leur marche 
ordinaire. Si ces métaphores fliili^ 
taires n éclsdrem pas Jbi queftiony 
dies fotitiennént au moiti£ i'inté- 
rêt>, ûc font valoir te ttlem de rO-» 
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rateur que fon art n'abandonne ja* 
maïs. 

Enfin, nous ne fçaurions trop le 
répéter aux jeunes gens que nous 
voulons former à l'imitation de M. 
L** , il eft manifcfte qu'avec la ré- 
fervç à ne point parler de ce qu on 
ne fait pas; avec la loi de n'en par- 
ler que dans le ôyle de la chofe ; 
avec les reglesétroites ôc minutieu- 
fes qu'on ne craint pas de lui pref- 
crire, fidfans cette neureufe igno- 
rance & larfiwichife avec laquelle 
il Vy abandonne , M. L** ti'auroit 
pas. écrir, une grande quantité de 
nëaUx morceaux qui enrichiffent 
fes' ouvrages ^ réflekioit qui- feule 
firffît à fa )ufHfîcadon» 
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PES AVANTAGES . 

Après avoir développé , nous 
ofons le dire d'une manière affez 
neuve , l'art d'inventer & de fou- 
tenir le Paradoxe, il nous refteà 
exciter lardeur de nos élevés dans 
la carrière que nous voulons leur 
faire courir , en leur montrant le 
but & la récompenfe de leurs tra- ^ 
vaux; c'eft-à-dire, les avantages 
du Paradoxe. 

Les exemples que nous venons 
de mettre fous les yeux de no&lec- 
teurs , les impreffions fortes qu ils 
ont dû faire , l'admiration qu'ils doi- 
vent exciter nous difpenfent de 
nous étendre beaucoup fur cefujet; 
nous nous bornerons à quelques 
obfervations fur les avantages que 



«élit âppoifter ce genre de phiIo»- 
Wphiè & d^éloquence , d'abord au 
genre humain , enfuite à Fart lui-- 
même , enfin à FOrateur Philo*- 
fôphe que la nature & le travail ont 
enrichi de ce beau talent* 

Le bien que Thumanité toute 
entité doit retirer de cette partie 
de la Biiétorique ^ ne fauroit être 
révoqué en douteR,* En ^fFct , M* 
L** a prouvé, en plufieuts endroits 
de ies écrits^ d'après Tëloquent Ci- 
toyen-dé Genève î, mais non pa* 
avecle même\gcatcrd'éloquence , 
que les {cmoctsfiL les arts ont fait 
le malheur du genre huniaîaV & 
que rimprtmerie en particulier, 
cet art aeftruâeur qui a hâté & 
étendu les progrès de tous les au-- 
tres^reft le plus Funcfte de tous* 
Or, je dis qu en perfeâionnantraft 
du Paradoxe , on trouvera le re- 
mède à ce mal. 

Qu'on me donne une douzaine 



d'Écrivains doués du génie jdu Pt^ 
radoxe, & je vais délivrer, la terre 
du fléau de rimprimèrie , ou -du 
moins afFoiblir fes. fatales influent 
ces. Les hommes voyant établir 
dans les livres , desî opinionsîqu ils 
regardent comnie it^utehabies ôc 
abïurdes ; voyant sataquer celle* 
qu'ils tiennent pouf vraies , évî-j* 
dentés & inconceftable3.;x)bfcrvaac 
avec quelle facilité uri habile honif 
me fejoue de la vérité , s*accbu-f 
tumeront infenfibîement à ne. faire 
prefque aucune différence entre 
lEcrivain qui l'infulte fit celui qui 
la refpeae ; prendront les livres 6c 
le favoir en mépris , & reviendront 
à cette heurôufc ignorance d où il 
feroit àdefirer, pour leur bonheur^ 
qull$ nefuffentjsunaisfords.: effet 
làliitaîre auquel contribueront fans 
doute , plus que toute autre caufe^ 
les ouvrages de M. L**. 

Quant. à 1 arc lui:^même , pput- 



en aoutef que le Paradoxe ne folt 
le véritable champ de l'éloquence. 
Ariftbte , dans fa Rhétorique , dît 
flettemént que P objet de V éloquence 
eji de conduire les hommes y par la 
par\ile y à croire tout ce que veut 
Vorateur. Or, fi tel eft le but de 
rélo(5fuence j jamais fon triomphe 
ne fera plus éclatant que lorfqu'ellé 
perfijadera leschofes lés plus diffi- 
ciles à croire. Ceft lorfque TOra- 
teur nous préfentera des aflfertionâ 
cxtracrt-dinairès, bizarres, contrai- 
res à toutes les idées reçues , qu'on 
pourra dire avec vérité qu'il noui 
mené à croire tout ce qu^il veut. 
C*ëft , en un mot , lorfqu il n*énon- 
fcera q\ie des Paradoxes. 

Ceft certainement un grand mé- 
rité dans 'les produâions de tous 
les arts , que la difficulté vaincue; 
or il eft bien clair qu'il y a plus de 
difficulté à rendre plaufible une 
aflertîon révoltante l & à ébranler 



] 



_ ( i8« ) 
une opinion uhiverfelle & vraie ]i 
qu'à prouver des vérités plaufi-^ 
blés ^ qu'à établir une dodrine à là* 
quelle les hommes n*ont pas d bp- 
pofition^ 

Quant aux avantages que peut 
fetirer pour lui-mêmedu talent du 
Paradoxe , 1 Ecrivain qui en eft 
doué , ils font faciles à faifir. 

Nous ne prétendons pas , fans 
doute , qu'un Ecriyaîn foit obligé, 
pour intérefler 6c plaire , de défen-. 
dre toujours de mauvaifes caufes , 
& des opinions abfurdes ; nous ne 
difons pas même qu'il puiiFe fuivre 
cette carrière fans quelques petits 
înconvéniens; par exemple, celui 
d effuyer quelque légère criti-? 
QUE , ni acquérir une gloire fans 
tache, &uneréputation quipafTe àla 
poflérité : mais nous difons qu'un 
Auteur qui choîfit avec foin 1er ara- 
doxe, &qui le défend avec intré- 
pidité , tirera de ce talent de grands 



( I8P ) 
avantages pour fa fortune & lit 
réputation. 

Parlons d'abord de fpn intécêt. 
Certainement Tobjet de tout Au* 
teureft d'abord qu'on achette fes 
livres , & enfuite qu'on : les life. 
Ges deux motifs combinés , paroif 
lent animer particulièrement les 
écrivains à paradoxes , de maniefe 
■pourtant que le premier 1 emporte 
de beaucoup fur le fécond. 

Or y la route qui conduit le plus 

sûrement à ce but , eft celle du 

Paradoxe, Les magafins des Librair 

Tes demeurent remplis & furchar- 

' ces d'ouvfages où l'on expofe, où 

ion prouve même des vérités utir 

les quf n'ont que le défaut d'être 

•communes ; mais un livre où l'on 

heurte de front les principes re^jus} 

QÙ l'on rend problématiques de» 

vérités établies ; où Ton multiplie 

les Paradoxes , & où l'on défend 

les premiers par des nouveaux , & 

eeux-ci par d'autres encore j un 
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pareil livre , dis-je , attire la fouUi 
des acheteurs & des léâeurs^ 

Hic mtnt œra iiher Sofiis. Horat, ' 

Je trouve une preuve frappante 
..de cet efiet falutaire du Paradoxe 
d^ns ce qui eft arrivé à M. L* * 
lui-même* Cet habile homme fai- 
fant fes confidences au pubUc dans 
la préface de fes Ré vol. Rom. con- 
vient que fort fiecle (T Alexandre 
après 'un moment (Twv^ vie lap^guif- 
jante^^ étoitmort fans bruit comme il 
etoitnéy varce^u^ilsy étais livré à 

m FPUpms RAISONNABLE quC 2RU^ 

iPMNT : il ajoute , que la même avait- 
tare lui éfl. of rivée plufiçurs fois; 
^u^aucum de fes p^emietres tentcfr- 
téves ne lui a réujji. Révol. Ron^^ 
Prefece,p. $ ôcfuiv. 

Mais M. L*"*" obfervîint avec 
fegacité le peu de fuccès de fes 
premieraécrits , aimité ces peintres 
célèbres, Raphaël, le.Guid^ & le i 
iGuerchin.qui ont changé de ma- 



nîere lorfqu'ils en ont connu une; 
meilleure. Il a cherché le Paradoxe 
avec' plus de loin ôc la préfenté 
avec plus dehardieffe ; dès-lors fes" 
livres fe font vendus ^dèsJors il a 
pris place dans r6pini©n de beau^ 
coup de gens parmi nos bons Au^ 
Uurs: cet exemple eft décifif. 

Cependant nous nepouvons dif^ 
fimuler que tout le monde n a pas 
pour les Ecrivains à Paradoxes la 
même eftime & la même admira» 
tiôn que nous. Des gens difficiles 
prétendent que Tamour de la vérité 
eft le premier devoir d un Ecrivain, 
que tout Ouvrage (car nous ne par- 
lons jamais de TAuteur) qui n'eftpas 
èâSii parce motif, & à plus forte 
raifon celui oîi Ton (è Joû^roit de la 
raifon & de la vérité , ne mérite que 
Tindignation des gens de bien & le 
mépris des hommes de fens. Ilyti 
; 4ong-tetnp?^ que cette manière de 
perifer fèvere & |>écïiaintefqae eft ré- 
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. pandue parmi quelques perfbnnetf 

3ui fe piquent de raifon^de juftefle ôc 
e goût/Leuts principes à cet égard 
fe trouvent en partie raHemblés par 
Quintilien au iiv. 2 des inititûtions 
orat. chap. 1:2. Ce Rhéteur recher- 
ehant les caufes de la réputation 
de quelques mauvais Orateurs de 
fon temps , examine pourquoi les 
gens fans injlruâion font communé- 
ment regardés comme ayant plus de 
force d^efprit i & en traitant cette 
queftion , tout ce qu'il dit s'appli- 
que fi naturellement aux hommes 
qui ont le talent du Paradoxe , qu'il 
en réfulte contre notre théorie une 
objeâion que nous devons réfoudre 
ici. <3cUn ignorjant, dit-il^ paroît fou- 
P vent parler avec plus d'éloquen- 
^ ce qu un homme d'un efprit cul- 
^ tivé. Cette préférence qu on don- 
P ne wx premier eft d'abord l^effet<le v^ 
«i la fottife du vulgaire qui attribue j 
^ plus de force àraâioniqui s exerce V 

»fans 



y> fans art. Ceft ainfi qu'il régardé 
7> CQOTme plus vigoureux un athlète 
» mal exercé qui fe précipite tout 
iîfr-entierfur fon ennemi > tandis que 
» celui-ci le recevant tavec adreffe > 
» le terraffe par un mouvement doux 
» & prefque fans effort. Le peuple 
» eft encore trompé en ceci par ae« 
» apparences : 4'ordre& la belle dif- 
» trioutiondes parties d'un difcoùrs 
»femblent diminuer de fa force $ 
» comme une maffe raboteufe fem- 
»ble plus groffe que fi elle étoit 
» polie^ôc parce que les objets épari 
» & défunis paroiffent plus nom- 
» breux que lorfqu ils fontraflem- 
» blés* D'ailleurs, les beautés & les 
» défauts fe touchent , de maniéré 
» qu'on prend fouventla calomnie 

» pour FRANCHISE , la TÉMÉRITÉ 
» pour COURAGE y le BAVARDAGE 

y> pour ABONDANCE. L'Orateur igno-i 
» rant s'emporte aux* injures avec 
» moins de retenue ^ au rifque de 
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» compromettre & fon client & lui* 
» même. Mais ii jyrrive quelquefois 
^ par-là à fubjuguerropinion, parce 
» que leshommesentendent volon?" 
p tiers les mêmes chofes qu'Us n;4Uç 
a>roient pas voulu dire. Un homme 
de cette efpece tire encore qu«lr 
>^ qu'avantage de ce qu'en rendant 
3^ fes idées , il ne s'embarraffe pas 
p d'éviter les fautes groflîeres , & 
» qu'il fe jette à corps perdu dans 
~ 2> fon fujet ; d'où il arrive qu'en 
» cherchant l'exagéré^ il rencontra 
» quelquefois quelque chofe d9 
2) grandi mais ces rencontres font 
» rares & ne balancent pas fes autres 
^ défauts. Il femble plus abondant 
») parce qu'il dit tout ^ tandis qu*ua 
«habile homme choifit & fecon- 
» tient. Ge que le premier dit de bien 
30 a quelquefois plus d'éclat près des 
jo fottifes qu'il vient défaire enten-p 
$y dre , à peu prè^conime la lumière 
» brille davantage lorfqu'elleparoîç 



»totit-à-coup au milieu des téne^ 
» bres* Qu'on dife donc tant qu'on 
>ï voudra que dès Orateurs de ce 
» genrefont des gcnsd'efprit; nous 
^ regarderons un éloge pareil corn- 
» me une înMte pour un homnie 
» véritablement éloquent ». 

Nous avons des réponfes vido^ 
fieufes à cette ôi>je£lîoa. 

i^. En <:onvehant que M. L^ * 
reffemble au Rhéteur emporté ; 
ou au gladiateur mal «- adrok de 
i^uintilien . . . • 

XjC rejîe manque^ 

mis DE yÏDITEUR; 

i^u^LQUE foîn que FÉditeur fe 
ipit donné , il n'a pu recouvrer la 
fuite de ce rpetît traité. On voit ce- 
pendant, par le pîari même de l'ou- 
vrage expofé au îCon>mencement ,' 
que la partie qui manque ici n'étoit 
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pas fconfidërable , & qu^elle île con-^ 
jfifte qu^enune répohfeà i'dbjeâioa 
qu'on vjtent devoir; de forte qu'on- 
peutrègârder le traité comme com^ 
plet à peu de chofes près. Ilferoit 
pourtant à défirer qu il fût achevé 
par une main habile ^ ôc nous ne 
voyons gueres que M. L * * lui- 
même y qui puifTe rendre ce fervicç- 
au Public , dansles momens que lui 
laifferont déformais fa prôfeflîoa* 
d'Avocat j6c fon métier de Journar» 
lifte. 

Nous efpéronsque cettte lacune 
ne nuira pas au fuccès ide Fou- 
vfiÊ^ y & nous ofons compter poirr 
le répandre , fur le&fFrage & le 
zèle de toutes les pejrfonnes , qui 
mettent quelqu'intérêt à la caufe 
de la vérité , à la confervatiorji 
du goût & au bien de la fociét^. 

E IN- 
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NOTE S. 

(i j JLiÂ procédure côthmènce au cfi- 
ininei comme au civil. On fait (a plainte, 
& le Magiftrat donne un de Tes gens pouc 
aller chercher l'accufé : il l'amené dès 
^'il Ta trouvp ; & quand le fait va tàr^: 
foit peu au criminel , le prifonnîer reçoit , 
.en entrant, un nombre de coups de bâr 
ton (tir là plante des pied^, plus ou moinjs 
félon la nature de l'accufaiion ; & puis il 
eft conduit devant le Magiftrat qui après 
l'avoir interrogé , le remet à fes gens juf- 
qu à une autrefois* Lorfqu'il eft pris en 
querelle ou batterie, ouenfaifant quelque 
infulte ,. les gens du Gouverneur accour 
reiît , & fe jettent fur la foule du peuple 
injuriantfortement,&donnatît de grands 
coups comme des aveugles. Malheur à 
ceux qui fe trouvent Tous leurs liiains , 
car ils frappent fans diftinâion. Ceux qui 
font pris, tout autant qu'on en attrape, font 
menés au Magiftrat» où en entrant on les 
traite comme je viens de le dire, à grands 
aoups de bâton , agreflèurs: & agrefl8$> 
* liii 



pcle-mcle fans cohnoiflance de caufe , ïc 
tout fous la dircâion du Gouverneur, oa> 
d'un autre de fes Officiers le premier qui 
fe trouve ; après quoi tous ces ma&eu-* 
reax font menés devant le Gouverneur » 
eu deVarnt fon Lieutenant, qui deinamie 
d'un grand fang-fro1d , à ces gens roués 
xte coups & pâmés à force de crier : Qui 
iïès vous ? qudve^- vous fait? Chacun 
' ^rîô d'ordinaire, du meurtre yàlaviolencè ; 
Sei^Hêurvous me faites tuer y moi qui liai 
commis aucun maL Les Valets qui les onr 
pris font là avec des témoins ; on difcute 
lé fait, & on le punit félon l'exigence ^ 
d'ordinaifte celui quia battu, & celui qui 
l'a ère , font également traités : l'un &: 
l^autrè paient l'amende; tou« deux font I 
ïttis de plus fous le bâton. V. de Chardin, 
tn Ferfe., T.V. CXyUhp. 2^0 (k i^il^ 

( a ) Il n'y a point de prifon publique^ 
en Perfe : il n'y a point non plus decorp^ 
d'Archers : chaque Magîftrat revêtu d'une 
charge de Judicature criminelle , fe fert 
de fes Valets pour Archers, & plus il en 
prend , plus de profit il lui en revient; car 
bien-loin de donner des gages à ces Va- 
lets, ils lui paient une rente par an gouc 



feuir cnargfe , à caufe du profit qu'Us, en» 
f étirent. Il aflîgne à ct$ gen?-là un appar; 
tement de trois ou quatre chambres fur 
le dôvaiit de fon logis ; c'eft où Us, gardent 
les criminels qui ne fauroient donner eau-* 
tîon fuffifante ,< & le portier du logis en 
cft le geôlier. Les portes de ces chambres^ 
comme les autres du pays , font d'ordi-» 
ôaire fi foibles , qu'on les enfonceroiç 
d'un coup de pied. Cependant on ne peut 
non plus s'enfuir delà que des plus groflès 
tours , & on y fouflfre plus que dans un 
cachot ; car les criminels y font mis les 
Tàns fur les autres^, & ce portier tient ces 
chambres , fales & puantes exprès, afin^ 
que les prifonniers achètent plus cher , 
& plus vîie, la liberté de prendre l'air, & 
d'être mis. ailleurs. Oh n'entend jamais 
dire qu'un homme le fauve delà; lesva- 
fets & le portier étant autant d'Argus qui 
fe gardent à vue. Si quelqu'un eft furpri^ 
Voulant s'évader , on le charge fur le 
champ d'un fi grand nombre de coups 
de bâton (ce qui fe fait par l'ordre dur 
ngèolier feul) qu'il n*a pas envie de fonger 
davantage à la fuite, f^oy. de Chardin ,, 
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(3 ) Si les payfans trompent leur Sei- 
gneur, il s'en dédommage par les corvées 
dont il les accable ; il les emploie à des 
ouvrages qu'il fait faire fur les lieux., 
édifkes, jardins & autres ; ou bien il faut 
que le Village lui donne par jour tant 
de gens fans aucun falaire.; il fe fait don- 
ner des voitures pour rien par fes pay- 
\ fans ; il fe fait nourrir par eux tant ae 
jours quand il eft fur les lieux , & quel-^ 
quefois il convertît la nourriture en ar- 
gent. Ses Receveurs , ou les Intendans 
qu'il envoie font traités de même , & il 
met encore d'autres taxes femblables. • 
V. de Chardin eu Perfe^T. FL C.VI. 
fag. 130 ^ 

* (4) Pour les terres duRoî, les pay- 
fans qui les tiennent étant fujets à beau- 
coup de vexations , & à des charges ex- 
traordinaires, tâchentà s'en dédommager 
par la fouftraftïon des fruits ,.& en frau- 
dant le Seigneur le plus qu^il leur, eft 
poflîble. J'ai obfervé ceci dans tout l'O- 
rient, & particulièrement dans les lieux 
où la tyrannie eft la plus rude , que la 
violence Se la rufè y font toujours aux. 
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prifes Tune avec Tautre , & que là ou Toa 
traite les fujets avec plus de violence , 
c'eft où il fe commet plus de friponneries 
& plus de fauilètés, comme étant le feul 
recours contre 1-oppreffion. V. deChar^. 
din en Perfe. T.VL C. VI. p.iz?.^ 

(5* ) Le gouvernement des Intendanjj 
eft tenu en Perfe pour très -domma- 
geable au Royaume^ comme je Tai déjà 
obfervé, & capable de le ruiner avecl» 
temps , par les exa(àions infupportableâ 
dont ils accablent les Provinces , fè com- 
portant par-tout en gens que rien ne peut 
aflbuvir. Ils obtiennent leurs- ejrçlois à 
force de préfens , auxMiniftres d'État, aux 
Eunuques , aux Favorites , &^ particuliè- 
rement à la Mère du Roi entre les autres- 
& s'éngageant àfaire la recette de là Pro- 
vince plus forte qu'auparavant, C'éft pac 
cescngagemens qu'ils y entrent, & quand 
ils y (ont parvenus , il faut tenir parole > 
entretenir fes patrons à là Cour, & tra- 
Vaiirèr pour foi. On a^ fait des avances- 
qui font la plupart du temps d'emprunt , 
éc à gros intérêts , defqudies on veur 
s'acquitter; & puis il faut s'enrichir, Si: 
arnaffer pour foutenîr l'orage de ladif-^ 

Ev 
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grâce , dbntonxourc toujours lé rifque j; 
mais comme c'eft au peuple delà Pro* 
vince à fournir à tout cela , on fe met à 
le piller de telle manière, qu'il n'y a point' 
de vexation qu'on ne fe hazarde de faire,. 
&perfotînefurquiott ftefécehdè. Cepen- 
dant les plaintes en font bientôt portées à 
la Cour ; mais le Roi eft longtemps fans^ 
les entendre; tous les accès font bouchés 
hîdiredement aux plaignans , par l'arti- 
fice des Miniftres qui ont part au butina 
K de Chardin en Perfe. T. VL C. IIJL 

((^) Le Roi ayant donné200 mille ccus^ 
en terres , en maifons, & en revenus à un^ 
Vitrier qu'il avoit v*u travailler à refaire 
des chaffis à l'appartement de la Reine 
Mère , pour le récompenfer de ion adrefle 
4l de fon âélivité ; Cofroucan, Vice-Roî 
d'Hircanie, & Général de fés Armées,, 
foupantavecluî, lui dit: » Sire, que votre 
Majefté permette à fon Efclave de lui 
dire deux mots. Vos Troupes campent 
au grand froid, Scellies font toutes en affèz^ 
pauvre état; ne vaudroit-il pas mieux leuf 
avait djftribûé|200 mille écus^ qu'à un ard- 
fan dont loo piftoles feroient la. fortune*» 



(2^3 ) . 
iét Roi slndigne de la remontrance , & le 
menace ; lui qui fent fa faute fe jette aux 
pieds du Roi» » Sire , quand vous aurez 
pris ma tête , ce fera un chien de mort , Se . 
puisc'eft tout.»LeRoi ferenverfe fur des 
carreaux, &'$'endort. Cofroucan fe retire 
doucement; Le Roi s'éveille, & dit qu'on 
verfè à boire à Cofroucan. On luir répond 
qu'il eft retiré. Le Roi indigné de cettQ 
liberté, ordonne à un autre de fes Géné- 
raux d'aller lui couper la tête ; ce qui fut 
exécuté fur le champ. ^, 67i^^. T. IX.. 

( 7 ) Le jour précédent Te Roi s^étanf 
enivré, comme il avoir coutume de le 
feire prefque tous les jours depuis quel- 
ques années , il fe mit en fureur contre- 
un joueur de luth, qui à fon gré n'en 
jouoit pas bien, & commanda à Nefr-ali- 
bec fon favori, fils du Cjouverneur d'É- 
rivan , de lui couper lés inains. Le Prince^ 
en prononçant cette Sentence, fe jettafur 
un pile de carreaux pour dormir. Le fa- 
vori qui n'étoit pas (î ivre , ne reconnoif-^ 
fant nul crime dans le condamné , crur 
que ce cruel ordre étoir une pure: 
fougue d'ivxefle î. âinfî il fe contenta de: 



rH^prîmanderfévérementle joueur de hithï 
de ce qu'il ne s'étiidioit pas mieuxà plaire 
à fon Maître* Le Roi s'éveilla au bout 
d'une heure, & voyant ce Muficien tou- 
cher du lutl^ comme auparavant , il fê 
(buvint de l'ordre donné à fon favori 
contre lui ^ & s'étant fort emporté contre 
ce jeune Seigneur , il commanda au 
Gf atïd Maître de leur couper à tous deux 
les pieds & lés mains. Le Grand Maître 
f& jetta aux piedfi du Roi pour avoir la 
grâce du favori. Le Roi extrêmement 
ndigné , & toujours furieux, cria aux 
Eunuques , & aux Gardes d'exécuter ùt 
fentence fur tous.fes trois, Ckeic alî-can , 
Grand Vifir hors de charge , fe trouva là 
pour le bonheur de ces malheureux^ Il fe 
jetta aux pieds du Roi, ealesembraflânt» 
& lefùpplia de leur faire grâce : le Roi 
s'appaifla lâ-déflus , & fit grâce à tous les 
condamnés. Char J. T. IILp. xox. 

( 8 ) Le 28 , étant à la Cour , j'appris 
que le Grand Vifir y avoir reçu du Roi , 
fe foir précédent , un affront encore plus, 
rude que tous les autres ; c'étoit dans le 
vin comme à l'ordinaire : on a obfervé 
que ce Miniftre efl: tout, blaac & fort 
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i^énérable : il porté la mouftache courte;» 
& le poil des joues & du memoir afl^z 
long y parce qu'il fait profeûioii d'un9 
étroite obfervance de la Religion Maho- 
xnétane , qui enfeigne que la bienféance 
eft d'en ufcr ainC. Mais les Perfans origi- 
naires de Géorgie, for-tout les gens de 
Cour, & les gens d'Épée, portent au 
contraire le poil des joues & du menton 
fort court, & la xnouftache C longue , 
q\iMs pourroient pour la plupart la re- 
troufler fur Toreille : le Roi ne voyant - 
que fon premier Miniftre fuivre une autre 
mode, les fumées du vin lui troublant 
refprit,.!! commanda de lui faire la barba 
àla mode de-la Cour: leValet de chambre 
qui rafe le Roi fe mit en devoir d'exécuter 
ce bizarre commandement ; le Grand Vi- 
fir lui dit toiu bas de ne point couper le. 
poil C proche de la peau qu'on ne pût ïo 
voir. Le Barbier fut afiez malheureux So 
aflez mal-avifé pour lui obéir : il lui enr 
coûta le poing :1e Roi le- lui fit couper^ 
fur le champ .parce qu'il n'avoit pjjSr 
exécuté foii commandement avec afle» 
d'exaâitude; iMuien penfa même coûter, 
là vie: le premier Miniftre fut percé jus- 
qu'au fond du cœur d'un affront fi fan?^ 



£êt Ëumique étoit âgé ; il expira bientôV 
dàn$ceC\Àpplice.€harJ. T.uX.p.^i. 

, ■ - ■"«*«* , 

(lï) Ceft la coutume eii Perte que- 
Ibrfque le Roi eft mécontent de quel- 
qu'une de (es femmes» illa marie à ua 
hommede là lie dû p'^uplè .Dans un dépit 
amoureux contre une de Tes favorites 
d'une illuftre naiflànce de Circaflie , il là 
maria au fils d'un Blanchifleur. La Dame 
avec le temps s'en accommoda : le Roî- 
l'ayant fu^ fit venir l'époux , & lui dit ; 
Lorfque tu époujas par mon ordre cette in-^ 
comparable perjfonne y quelle fête fis-tu en 
rijouijfance? Sire^ réponàlt-Wy je fuis un 
pauvre hommè^ je n'eus pas le moyen de 
faire de chiragan C cé niot fignifie illumi- 
nation ). Qiioi ! dit lé Roi, ce chien ne fit 
point ^illumination à une fi grande for^ 
tune? quonfajfe illumination defon corpsm 
On attacha le patient fur une planche ; 
on perça dans fon corps des trous fans» 
nombre avec une pointe de* poignard \ 
à mettre lé petit doigt, qu'on remplit 
d'huile avec une mèche au milieu, & on- 
lès alluiHfa toutes à la fois. CKard^ T. X^ 
ff. 282. 
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